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1 De la PhilosoI'hiê 

comme une chimère , & je ne manquois pa^ 
* de fophifmes , foit pour infirmer la théorie 
naturelle fuf ces êtres , foit pour jeter déè 
doutes jufques fur les expériences. 

A force d'étudier la grande chaîne des 
êtres , je me fuis apperçu que la natiu-e ne 
faifoit point de clafles & ne formoit que des 
individus : dès-lors le rideau qui me voiloit 
fes opérations s'eft entr*ouvert ; j'ai appris à 
voir les phénomènes avant de les juger , & 
j'ai cru aux hermaphrodites. 
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ARTICLE PREMIER. 

De l'existence des Herma^ 

phrodites. 

C^UAND je jette un coup-d'œil général fur ,,jj ^^^ 
les corps animés , je m'apperçois que le globe *^^^ 
eft peuplé d'hermaphrodites : il y en a un 
nombre prodigieux parmi les végétaux ; par. 
exemple , les fleurs qui n*ont qu'un fexe font 
infiniment plus rares que celles qui réunifient 
dans la même corolle les piftils & les étamines; 

Je fais la même obfervation , en remontant 
quelques degrés de la grande échelle des êtres : 
il y a des animaux , foit ovipares , foit vivi- 
pares , qui produifent feuls fans le concoure 
d'un autre individu ; tel eft le puceron parmi 
les infeftes , & le conque parmi les coquillages. 

La nature a même pris foin dans ces claflès 
fubaltemes de varier Thermaphrodifme : le 
limaçon qui réunit les deux fexes dans le même 
organe , ne peut fe féconder lui - même ; il 
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; n*en eft pas de même de quelques plante^ 
Partie IL jjjfg^jrgg ^ ^çy^g g^^ j^ jafoiin , la tithimale & la 

perficaire, qui réalifent la fîftion ingénieufe 
de Platon fur les androgynes. 

Il fai^t bien ranger auflî pa;*mi les herma- 
phrodites , les végétaux que Ton greffe , & où 
on réunit deux , dix & vingt êtres pour en 
former un ; & cet infefte qu'on panage éii 
deux , dix & vingt morceaux pour en former 
autant d'individus. 

L'iiermaphrodite hum^ eft un peu plus 
rare , parce que notre corps eft une machiné 
bien plus compliquée que celui des plantes &c 
des coqmllages : cependant il e^dfte & oit 
feroit un vojume très-gros , fi on raffembloit 
tous les témoignages des favans fur Texiftence 
de ces individus penfans , qui réuniflent par- 
faitement ou imparfaitement les deux fexes ; 
les hiftoriens de tous les peuples en ont parlé , 
auffi bien que leurs poètes & leurs théologiens y 
& il faut brûler tous les livres anciens & 
modernes , ou avouer que la nature fait des 
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hermaphrodites , fur-tojit entre les Tropiques , 
comme elle fait des nains en Laponie & des seul.< 
géants aux terres Magellaniques. 

U y a eu des loix dans la Grèce & à Rome 
pouf rayer de la fociété les androgynes , & 
les anciens ne«|aifoient guère de loix contre 
des êtres de raifon , comme nos pères en ont 
Élit contre les forciers. 

Photius 9 Thomme le plus éclairé de fon 
^ecle , malgré fon fchifine avec les papes , 
nous a confervé un fragment de Diodore ( * ) 
im d'anciens hermaphrodites , qui ^ta jeter 
quelques lumières fur cette partie de mon 
puvrage. 

i La belle Haraïs de la ville d'Abas en Arabie, v^ 

avoit époufé Samiadès : à la flûte d'une maladie 
violente , il fe fît en elle une éruption & elle 4. 

devint homme fans ceflèr d'être femme : fon 
époux qui Faimoit , fe tua de défefpoir* 

Quelque tems après , un événement aufH 

i*) Voyez Biblioth. de Photius^ page iiio. Ce ^ 

fragment eft du Livre XXXII de Dîodore. 

A iij 
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extraordinaire arriva dans Epidaure ; une 

Dartif ÏI 

' fille nommée Callo fentoit que la nature tenddt 
à la faire changer de fexe ; elle fe fit faire une 
opération douloureufe & fes vœux furent 
exaucés ; le médecin qui lui avoit prêté fon 
miniftere demanda une double récompenfe , 
Fune pour avoir guéri la fille , & l'autre pour 
en avoir fait un homme ; Taventure fe répandit 
dans la ville, & comme Callo avoit été prê- 
treflë de Cérès , on Tappella en jugement 
pour avoir vu des myfteres qu^il étoit défendu 
aux hommes de voir : heureufement il n^y 
avoit point d- Anitus parmi les juges d'Epidaure; 
on ferma les yeux fur la profanation & l'her- 
maphrodite fut fauve. 

On n'avoit pas été fi indulgent à Rome au 
commencement de la république ; un Latin 
avpit époufé un hermaphrodite, & peu fatif 
fait de fon mariage, il avoit dénoncé fon 
aventure au fënat : les Arufpices furent con- 
fultés fur ce phénomène , & l'arrêt qui inter- 
vint condamna l'accufée à être brûlée vive, t 
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Qn n'avoit point encore à Rome les œuvres 
philofophiques de Cicéron & le poème de seul. 
Lucrèce. 

Ceft fur-tout dans les climats chauds qu'on 
voit beaucoup d'hermaphrodites; Chardin, 
qui eft du petit nombre des, voyageurs phi- 
lofophes , prétend qu'il en naît plus en un an 
à Surate , qu'en un denû-fiecle dans les états 
dû Nord; ils font même fi communs dans cette 
ville de l'Inde , que la loi , pour les faire recon- 
noître , les oblige à adopter des robes de 
femme , & à fe coëfïèr d'un turban. Quel- 
ques-uns de leurs compatriotes les regardent 
comme des êtres facrés à qui il faut rendre 
hommage , & d'autres comme des monftres 
qui ne font bons qu'à êtrç étouffés ; pour le 
philpfophe, il n'en fait ni des dieux, ni de$ 
jnonftres , il en fait des hommes. 

Par une fingularité ^flez difficile à expli- 
quer , il fe trouve que dans la Floride, climat 
du Nouveau-Monde qui correfpond à peu près 
gux mêmes parallèles que le Mogoliftan , il y 

A îv 
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a euauflî un nombre prodigieux d*hermaphrpr 
Partie II. ^^ . toutes les relations des voyageurs fe 

réunifient en ce point; & avant la conquête 
du pays par les Européens, le peuple libre 
qui rhabitoit condamnoit à la fervitude les 
hommes ^nfi organifés (^); ainfi les her- 
maphrodites étoient dans la Floride, ce que 
furent autrefois les Ilotes à Lacédémone. 

Je fids que l-e»ftence des androgynes Amé^ 
ricains a été mée par le jéfuite LafEteau ; mais 
pn fait que ce jéfuite Laffiteau , iàns être auffi 
favant que fon confrère Hardbuin, a cher- 
ché , comme lui , la célébrité dans les para- 
doxes; par exemple, il dit de ce grand nom- 
bre d*hommes habillés en femmes qu*on a 
trouvé dans la Floride , dans la Louifîane & 
chez les Illinois , que ce font des prêtres de 
Vénus-Uranie , donf les Cariens ont apporté 
le culte dans le Nouveau-Monde. Pour détruire 
un fdt, voilà bien des hypothefes. 

( * ) AbunJat FUridia hermaphroditis , quorum fervili 
operâ mancipiorum iumentorumque loco utuntur itiêola* 
^- Hifl. IruU qcc. Auu Jafp. <Ppns « lib. Ù i pagt l6y 
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D'abord on fuppofe que les androgynes 
4e la Floride étoient des prêtres ; & les voya- ç£ui.. 
geurs n'en font que de vi\s efclaves, 

Les prêtres de Vénus-Uranîe , comme ceux 
de Cybele, s'habilloient en femmes, parce 
qu'ils étoient eunuques ; mais certainement , 
avant la conquête du Nouveau - Monde , il 
n'étoit venu dans Fefprit d'aucun Indien, de 
fe mutiler àla&çon de Combabus &d'Origene. 

Voilà un beau motif pour faire peupler 
l'Amérique par une colonie Grecque , que de 
trouver un rapport d'étymologie entre le mot 
de Carien & celui de Caraïbe 1 

L'hypothefe de LafBteau fur les herma- 
phrodites de la Floride n'eft qu'abfurde ; celle 
de fon confrère Charlevoix eft de plus atroce : 
ce jéfuite fuppofe que les efdaves Floridiens 
qui s'habillent avec l'Alconand des Indiennes , 
font les Ganymedes des Caciques : comme fi 
le dernier période de la dépravation humaine 
étoit compatible avec la vie aftive des fau- 
y9g9s j a^nine s^il étoit poflSble qu'on portât 
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un habillement particulier, pour défigner qifoiî 
* fait métier d'outrager la nature ? 

Mon indignation s'allume & des larmes de 
fang font prêtes à couler fur ce papier, quand 
je vois avec quelle férocité on a fubjugué les 
indigènes du Nouveau-Monde, & avec quelle 
noirceur réfléchie on a écrit leur hiftoire : on 
a commencé par exterminer le^ poflefleurs légi- 
times d'un vafte continent , & on a dit enfuite 
à leurs fils , en les rendant efclaves , que leurs 
pères étaient des Sodomites. 

M^gré Tabfurdité des conjeftures étymq- 
logiques de LafEteau & Tatrocité des hypp- 
thefes fanatiques de Charlevoix , il y a d^nc 
/eu un grand nombre d'hermaphrodites dans 
la Floride ; & puifqu'ils y formoient un corps 
de peuple, il faut en conclure qu'il y ^, loin 
d'un monftre à un hermaphrodite. 
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ARTICLE II. 

Des diverses classes d'Her- 
ma phrodjtes. 

jj?VîSQ\flL y a des variétés dans Vsfpeee 
hum^ne , qui naifTent de la tei^ite diverfe des ^'îl^î*^^ 

' ^ SEUL* 

couleurs , il doit y en avoir auffi que produit 
la différente configuration des organes fexuels. 
Je ne voudrois pas qu'on mît au rang des 
androgynes ces hommes qui ont Torgane gé- 
nérateur caché dans l'abdomen , & dont ua 
niouvement violent trahit le fexe long-tems 
après rage de puberté ; tel fut le prétendu 
hermaphrodite de Cayette, qui fut quatorze 
ans la femme ftérile d'un pêcheur, & qui dans 
la fuite rendit grofTè une religieufe ; tel eft 
/encore ce jeune époux, dont parle Zacutus 
Lufitanus (*), qui fe croyoit fille, & qiû ayant 
fxx recours au fcalpel d'un chirurgien , pour fe 
fliettre en état de concevoir , devint homme 

I ' 
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II De la Philosophie 

tout-à-coup , & remercia la nature de fa mes 



Partie II. t^morphofe. 
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Les hermaphrodites les plus communs dans 
notre zone tempérée, font ceux qui , avec un 
{çce dominant, ont une ébauche informe de 
Tautre : Pindividu qui peut faire ufage de Tor- 
gane générateur eft alors un homme herma^ 
phrodite , & celui qui peut concevoir eft une 
femme hermaphrodite. ' 

La féconde claffe eil formée de ces êtres 
ftériles qui ayant le double organe dans le 
même degré d'imperfeftion , ne peuvent ni 
engendrer , ni concevoir j tel fut celui qu'on 
montra à Paris en 1 751 ; & le n^re, dont 
les papiers de Londres donnèrent , il y a quel- 
ques années , la defcription : tous deux avoient 
une voix de baffe -taille, le corps velu, & 
une égale foibleffe dans les deux organes 
fexuels : la laideur étonnante de ces deux indi- 
vidus les empêchoit dinfpirer le plaifîr, & 
Timperfeôion de leurs organes de le goûter. 

Je penfe aufR qu'il faut ranger dans cette 
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tlaflè ce Grandjean dont rhermaphrodifine 
occupa Paris , il y a un petit nombre d'années : seulÎ*^ 
cet être malheureux avoit été baptifé à Gre- 
noble comme fille , fe maria à Chambéri 
comme garçon^fut condamné à Lyon comme 
profanateur du mariage, & enfin abfôus de 
tout délit en ce genre , par le parlement de 
Paris : il réfulte du fage mémoire de Vermeil 
pour & défenfe , que tout Têtre de cet andro- 
gyne étoit un mélange des deux fexes dans ut^ 
égal degré d'imperfe6Hon , & qu*il étoit con«^ 
damné par la nature à mourir fans poflérité* 
Un vrai hermaphrodite eil celui dont parle 
Schenck dans fes obfervations, & qui pouvoit 
. devenir en même tems père & mère ( * ). Je 
mets dans ce rang les androgynes de Surate 
& ceux de la Floride; & je crois le phéno-' 
mené poffible , fans en attefler cependant fexiC 
tence, jufqu*à ce qu'il ait été exammé avec 
icrupule par Tœil du philofophe. 

(*) Firo nupferat cmfiUos aUçwt & filias peperif: 
Édhilominiu tamen Ondllas co^rimire Srinlùs gtneran 
foUhau 
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*^— ^™ Le plus parfait des hermaphrodites feroit 
Partie h. ^^^^ ^^ pouvant s'unir avec fuccès à un 
homme & à une femme, pomroit encore 
engendrer feul par l'union des deiix fexes qu'it 
poflederolt; Molinet cite un fait femblable(*); 
& l'auteur anonyme de la Chronique fcan- 
daieufe de Louis XI y parle auffî d*un moine , 
qui , en 1 478 , mit au jour im enfent dont 
H étoit le père { ** ). Malheureufement ces 
auteiu^ n'ont aucune autorité parmi les plùlt^ 
fophes , & la force de leurs aflerrions ne ika-' 
roit me guérir de mon fceptidfftie. 

Un fait de ce genre bien plus authentique 
eft celui que fourftit la diATéftion du cada\Té 
d'un nommé Dupin, mort en 1754, âgé de 
dix-hiMt ans, à THôtel-ibieu de Paris- M. Va- 
rocler , un des clururgiens de cet hôpital , f^^^- 
jiris du volume de fa gorge, Fexamina avec 
plus d'attention , & trouva dans ce fujet ks 
dctuc fexes réunis quant à l'organifation inté^ 

( • ) Vom £W ^ J fr FtÙJ . PBKC174. 

«•*] Pin |*|, 
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Heure, & quant à Fextérieure (* ). l^e phy- 
ficien qui a abrégé les mémoires de Tacadé- seul!** 
mie des fciences de Berlin , dit fur ce fujet , 
qu^il y a une forte de poflîbilité à ce que le 
jeune Dupin pût fe féconder lui-même fans 
le fecours d'un autre individu {** )- Ce qui eft 
poflible dans notre zone tempérée , s'exécute 
J)eut-être réellement dans ces climats embra- 
fés, où le foleil fëmble fournir à l'homme une 
furabondance de principe^ générateurs ; & en 
effet il eft probable que s'il y a quelque lieu 
fur ce globe, où Fhomme fe fuffife à liri- 
inème , c'eft dans ces vaftes défèrts de l'Afri- 
que que le feu dévore en filence, & qui fem- 
blent à jamais inâc^ceflibles à un fexe timide , 
à caufe du ciel & des tigres qui fe réunifient 
à en faire le tombeau de la nature. 

i*) Il eft difficile de révociuer en doute ce fait : on 
eut foin de préfenter à l'académie royale de chinirgîe 
les organes (èzueU du cadavre di/Rqué « auffi bien que 
le deflèin qu'en tira M. Ponuurd ; ce monument exifte 
encore « & dépofe en fiivcur de nos conjeûures philo« 
Ibphiquet. 

(»*) Mém.de PAcad.de Prujre,Tédigis^tM.?àvà^ 
tome VIIL — Appendix , page i $ u 
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A R T I C L E 1 1 L 

DS L'ÎNTOtÉRANCE DES LÉGISLATEURS 

A l'Égard des Hermaphrodites. 

Vy'^si* un monument éternel de k démence 
Partie IL j^g anciens légillateurs , que la férocité avec 
laqueÙe ils ont traité \eé hermaphrodites ; ils 
ont fait une cox^ipiration générale pour le^ 
anéantir ^ comme les infulaires qui nous avoi- 
£nent ont fait des chafTes pour exterminer tous 
ies loups de la Grande-Bretagne. 

Dans la Grèce an étoufïbit les androgynes 
« • 

tomme des êtres contrefaits , dont rôrganiia- 

rîon bizarre faifoit honte k la nature. 

Romulus ayant donné uii édit pour purger 

là ville naîïlante des monftrôs né$ & à nsâtre (*) , 

on en prit occafion dans la fuite de mafïàcrer 

les hermaphrodites ; car les Augura çn firent 



m^ 



(*) Monjîruofos partus quifque fine fràuft cctd&to 4 
att. XV des vingt deux loix gravées fur une tablée de 
bronze qu'on conferve au capitole , 8( cOQnu Ibuy b 
nom du DouhU Décalogue de Romulus. 

des 
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cîès inaonftrès , avant que les philofophes enflent 
décidé s*il y avoit des moilftr^ (* ). ' 
■ Dans les fieéles de barbarie , qlii.tafafté- 
riiènt le berceau des gouvernement modernes) 
on ^a chargé . lés ajidrogynes d'anathêmes ^ 
C^ihfne s'il étoît en leur pou\îôir de ne naître 
qu'avec un fexe ; & on les a exôrcifés V Cprtime 
•4i on ne pouvoit réumr deux organes gêné- 
rateurs, fans être moitié homme & ifioitié 
diable. 
Ce fanatifirie des- Européens s'eft rencojitrô ■ 

flulll:dans. lé Nouveau- Monde. Nous, avoqs^y ii 

■* ■ . • 

que.ilesL Cadqùes'.fiè la Floride fendo^^t;. 

Il n — «M^— ■ I . I II ■ • ^ m ■> ' 

' (*) Ceci fait àlldioir à un événement 'atroce'* snri vé 
à Rome « îibus le çonfurat de Livius Se ,de Néfpn«.UH 
androgjme étant né dans cette capitale , les mdgiftrats 
érént venir des Anifpfces étrangers pour les confulter 
fut ce phénomène. Les charlatans fàcré^ de 1:^ Tôfcane 
Qe* manquèrent pat de répondre que cette naiflânce étoit 
lirh ph>dige flinede qifil âflort expier; Se- fur cette 
réponiê abfuf de 8c atroce « le iénat fît renfermer l'enfant 
dans un coffre, & on précipita le tout dans la mer* — - 
Idve.ro ârùfpices èx Êtruriâ açcîti fœdumac turpè prol. * 
digium dixcH ' extorrem agro Romano procui^jirnr 
contachi alto mergendum vivum in arcam condidere j 
proyèchirfufue in maréprêjec^rufité'^'^ Tiù Liv^'kh, XX^ 

Tome V. B 
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efclaves les hermaphrodites ; les Mexicains ^ 
Pa&tie il. encore plus barjt^ares , les dévouoient à la mort» 

Je voudrois bien favoir de quel principe 
font partis les légiilateurs des deux mondes ^ 
pour traiter en fcélérats des êtres qui avoient 
k malheur de n'être pas organifés comme eux. 

Vouloit-on les punir de ce qu'ils n'étoient 
que des inçïvidus de Tefpece humaine 9 impar-» 
£dts ^ Mais on n'eft pas plus coupable envers 
la patrie , parce qu^on vient au jour avec un 
douMe organe , que parce qu'on naît privé 
<f un organe ; & Thermaphrodite n'eâ pas plur 
«n iiWraâeur des loîx fociales qu'un aveugle-né. 

De plus 9 qui a dit aux légiflateurs que 
rhermaphrodite eA un être imparâit ^ Une 
furabondance de principes générateurs ne ùk 
pas plus un être mal organifé qu'une furabon* 
diance de fucs vîmx^ > & l'hermapbrocUte qui 
a deux fexes me femble encore moins <£fgracié 
4e la nature que le géant qui a douze fûeds» 

Sans doute que les defcendans dés Lycur- 
{11?» (des Romulws & des Moviés^m» ne 
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fiibieitt gUëre Platon ; ce philofophe , dont k 
génie étoit fi grand & Famé fi belle , préten- ^^Sï.*** 
doit (|ue dans Page dV>ry les hûmmâ étcûent 
Ondrcfgynesf, & qu'aéhiellemem les êtres imet 
Ggens qui n'ont qii^un face y fie font qoq des 
hommes dégénérés {*)é 

n y aurott peut-être moins âe démence aux 
légiilateurs de punir k^ hermaphrodites d'Être 
nés plus heureufement que le refie des hûm^ 
lues : leurs ioix de fang rentreraient alors dans 
la ck^ orcfinaire des infiitutions civiles £âées 
prefque par-tout par Famour-propre bte^îë ^ 
Ou qui eraint deFêtre , 8c il en fercxt du code 
contre les hermaphrodites comtme de la loi 



^téi 



( * ) Je Ibb bien lob de ioger d*itne datk dé ttffpeev 
^itnaiiir fiar une i^tue ^ mm l'en appdlc «ifx amatf urt 
fui ont vu yh^rnviplirodite de la vigae Borghciè, 
qu'on croit un ouvrage de Polfclès : il eft diâkile de 
yok m coa^ik pins volumM^US def ^acd ^w fof 
& de \i vîs;iicur de l'autre ; fi le (latuaire n'a pas tm- 
taillé iiir un modèle , il fiiut que Ibn imagination fr 
f^; içb9^9^ Plir ^ UGtw» de PUtoQ ; ç^ftf fiatua , 
au reAe , repréftate plutét ya étxf par&it qu'un être 
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répubUcaine, qui condamnoit le libérateur dé 
la patrie à rofïracifme. 

Si quelqu'un de ces légiflateurs barbares a 
raifonné un moment , il eft probable qu'il aura 
fait ce fophifme : tout être qui fe fuffit à lui- 
même n'eft point enchaîné par la liature à la 
fociété ; or , l'àndrogyne qui: peut jouir tout 
feul , fe fuffit à lui-même ; donc il ne fauroit 
devenir membre de !a fociété ; donc les loix 
fociales doivent l'exterminer , comme la faulic 
extermine les plantes parantes qui dégradent 
un jardin* 

Si ma foible voix pouvoit fe faire entencke 
dans les tombeaux de ces légillateiirs, qui ont 
tant abufé du raifonnement & de la raifon ^ 
voici -quelle feroit ma réponfe à leur fyllogilme, 

Qifi vous à dit que l'homme qui fè fuffit à 
* . ■ 

lui-même , eft l'ennemi né de la fociété ? pour- 
quoi donc vos "philofophes , qui travaillent à 
la perfeftion de l'efpece humaine , cherchent- 
ils à circonfcrire le cercle de leurs béfoins f 
Dieu fe fuffit à lui-même ; irez-vous bla^hé- 




D £ L A N A TU R £. 21 

mer fon nom 9 parce qu'il n'a pas befoin de 
nous, & exterminer les fages, parce qu^iIs ^^^i^ 
rfont befoin i[ue de lui ? 

L*androgyne ne fe fufEt àlui^même que dans 
Fafte voluptueux de la génération ; mais les 
célibataires dont fourmillent vos états , par 
quels nœuds tienoent-ik à la fociété ? font-ils 
des citoyens à la patrie , comme ces êtres que 

« 

vous iupppfez de parfaits androgynes ? irez- 
vous donc , pour être confëquens , maflkcrer 
tous les prêtres de Cybele , parce qu'ils iè font 
jeunuques;' & tous vos riches célibataires 9 
parce qu'ils ne fe feryent de Tçrgane générateur 
que pour outrager la nature ? 

I l'hermaphrodite eft, dites-vous , un être 
furabondant ; eh 1 qui vous a donné le droit 
de corriger le cours de la nature ? par quelle 
aiïreufe logique, fur-tout , confondez-vous les 
plaides parafites d'un jardin , avec les planta 
qui vous empoifonnent ? 

O Lycurgue , 6 Romulus , ô Montézuma , 
fongez que pour avoir le droit de donner des 

B iij 
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■^ lobe à fes égaux , il ne faut être ni pem , nui 
PARTIE H- yg^ ^ ^j jaloux ; lâfTez-vous éclairer par le 
philofophe qui Se fu^it à lui-même & ne mal- 
tr^tez pas Tindividu heureufement organifé ^ 
gui n*a pas beibin de vos inftitutions ; diftin^ 
^ez rêtre inutile de l'être lûaUaifant , corrigez 
les coupaUes fans les e^tei^nin^ , & refpeâçz 
)e$ hermaphrodites* 



/ 
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* 

A il T I C L E IV. 

CODS DS JUOHAZS TOUR LSS VSmUA' 

PHRODITES^ 

2^1 ThermaphroAte eft un mélange des deux 

fexes dans un égal degré d^imperfeffioii , U eft ^*f^^^ 

condamné par la nature à un cébbat éternel} 

la loi doitle regarder comme jun vieil en&m ^ 

& d'ordmaii^ l'hermaphrodite qui «ft en&m 

par iès organes générateuns , i'eil auffi par ion 

inteHigence^ 

Quand FandrOgy ne n'a qu'un de fes organes 
parfaits , il doit adopter le fexe qui donûnc 
en lui 5 & «n prendre l'habit & ks moeurs; 
finOil il mérite d'être puni pour avilir trompé 
ùs concitoyens & trahi la nature. 

La peine au refie d'un pareil d^t doit être 
dans l'opprobre plutôt que dans les âipplices^ 
un analyfte Anglois importe qif un hehna* 
phroditp d'£cofre ^ qœ s'étott dédané Me, 
ayant rendu mère ^qpe d^mpifelle , fut oon^ 

B iv 
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damné à être enterré tout vivant , comme la 
PARtu IL ^g^g jg j^Q^g qyj I^qJj éteindre fon feu 

ou perdre Ùl virginité; je crois que la fentence 
des juges a plus outragé la nature que le crime 
de rhermaphrodite. 

Le véritable androgyne , comme je Faî 
déjà dit, feroit celui qui pourroit engendrer 
avec une femme & concevoir avec un homme ; 
des êtres ainB orgarafés font infiniment rares ; 
il y en a cepyendant ; du tems de Pfine, les 
grands fdgneurs de Rome en ^ifoîent un^ 
ufage infâme, & on les comptoit alors parmi 
le dernier rafinen^ent de ce luxe dépravé qui 
flétrit la nature ( ^ ). 

' De pareils hermaphrodites doivent avoir 
des mœurs; mais eft-îl démontré que ce fcMcm 
les nôtres ? 

L'hermaphrodite peut repréfenter que la 
-trariété de fes defirs prouve celle de fes befwns, 

( * ) Gignuntur 6r utrlufque fexus quos hermaphro^ 
ditas volcamus , olim androginos vocatos ; & in prodign* 
hahitos^ nunc vero in deliciis, Plxij» Hijl. natur. Lih* 
VIII, cap. I, 
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.qu'il n'eft point coupable envers la focîété en 
réunifTant en lui feul les fondions de père & j^ul, 
de mère ; & que, pidfque le ciel lui a accordé 
les deux fexes , il lui a enjoint tacitement d'en 
remplir les devoirs. 

Malgré la jufteflè de ce raifonnement, quW 
efi bien plus aifé de tourner en ridicule que 
de .réfuter , les légiflateurs font peut-être bien 
d'impofer à ces hommes-femmes la néceflîté 
de choifir un fexe , & de s'y arrêter ; l'abus 
avec une pareille organifation eil û près de 
Tufàge ! La décence, fans laquelle il n'efl point 
de fociété , eft fi fort bleffée par la double 
union de l'androgyne, que dans im pareil cas 
il y auroit peut-être plus d'inconvénient à 
fuivre finftinft de la nature qu'à le contredire» 

Il n'y a peut-être qu'un moyen de fatisfaire 
à-la-fois le cri de la décence , l'inftinft de la 
nature & les befoins de l'hermaphrocïte : 
c'eft de faire époirfer à l'androgyne un être 
qui lui reflemble. 

Quant au parfit hermaphrodite , c'eft-àr 
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dire , à celui gui pourroit fe féconder Im*- 
ÂKTiE lu jjj^jjjg ^ gj devenir père & mel^ ians le con- 
cours ct'aucun individu ; fi jamais cet être 
exraondinaire e»fte, je lui cotifèiUe de ne pas 
attendre que des légiilateurs peôts & jaloux 
le banmflènt de la foctété : puiffe-t-il ^ tran- 
quille daiis une isle déièrté que lui fètii aura 
peuplée f bénir l*Être fuprême de ce qi^ fe 
fuffit à lui«mème , & omfoler ik poftérité ^ 
Veaâl éternel où elle fe condamne ^ en lia lîiànt 
rhifioire tragique de Tuméfias ! 
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ARTICLE V. 

Histoire ds TjrésiasO* 
JL'h£RMAPHRODITE Tiréfîas uslqiHt dans 

LIIOMBIfi 

une isle de FArthîpel ; dans ^ tems-là^ 'à y sei;l« 
avoh dans la Grèce beaucoup de livres & fort 
peu de coniloUraiices : les pbyficâens aUoieni 
xronfulter k^ peëtes fur les merveilles de la 
nature » & ils crDyofem comiae eux ^ les 
déeffes defcèndoîent quelquefois Cur la terre 
four ùiït des ^nfiui^ aux hommes. 

hè {)ere de Tlféfias aBa confulter Toracle 
4e Delphes fur le prodige de Torgamâition da 
ion âls; 8t a&i defè rendre le £Xeu £ivorable ^ 



•*"i^ 



<*) Ce fhqtimHt eft td^un t>hilorot)lie Grtt €tùi ië 
pefOitttoic 4''«xpliqu€r psr Us loix de là phyfique tous 
les contes bleus de la mythologie : quoiqu'il fût con- 
tt m por ri ft ié SoMitc Si ^'H dit tépmdte tm pètl i}e 
&\ attique fur les myftcres de Cirèt » le srand-prétrt 
Anîtus ne lui Et point boire la cigtië « mais par uil 
hafiurd fiitgDlkir , !è téitis ^ à HÎ^M ronvffege dt 
.ce p4iilofbpfae a ûit oublier, ibn nom ; tandis que d'un 
autre côté il a confacré le nom de tant de grands 
iksmmei dont il a £iit eublitr les ouvÉPsies* 
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il commença par faire un enfant à la prêtreflè : 
pour celui-ci on fuppofa qu'il n'auroit qu'un 
fexe ^ & on fe promit bien de n^en rien dire à 
rOracle. 

Cependant la Pythie , qui vouloit flatter fon 
amour , répondit au nom d'ApoUon , que la 
naiifance d'un hermaphrodite étoit un grand 
myftere ; que Tiréfias feroit un jour confulté 
par les immortels pour définir la volupté, 
& qu'en attendant il falloit le^cpgarder fur h 
ferre comme le chef-d'œuvre de la nature. 

Un poète du pays inftruit de l'oracle , com- 
ment un poème épîquç en l'honneur de i'her- 
^ maphrodite ; mais comme dans ce tems-li 
Tiréfias eut une longue maladie où il fut itir le 
point de mourir , la Tiréfîade ne fiit pcMO^ 
achevée ; & l'auteur mit fes fragmens dans ion 
porte-feuille , attendant pour célébrer 1^'orack , 
qu'il fut afTuré qu'il ne mentiroit pas. 

Tiréfias devenu grand apprit ce qu'it étoit 

^ & ce qu'il deviendroit , & voulut fe dérober 

à tant de célébrité i il s'étoit couché vui JQm; 
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penfant au peu de befoin qu'il avoit des hom- 
mes , & il s'étoit réveillé philofophe. Le seul. 
lendemain , il quitta en fectet la maifon 
de fon père , & vint cacher dans un bourg 
de Lesbos fon nom , fon double fexe & fei 
aventures. 

Il étoit alors dans cette fleur de Fadolèf- 
cence où Foeil le plus clairvoyant ne peut 
jiçer du fe5ie:que par les habits : afin de né 
tromper perfonne , il s'habillpit le matin em 
homme & le'foir en femme ; mais comme il 
vivoit très-retiré ne connoifïànt qu'un efclave,- 
fes livres & fon j^din , perfonne à Lésbos ne 
s*appercevoit de fa métamorphofe. 

Une jeune LesKenne , qu'on croyoit vierge 
& qui ne Fétoit plus 9 voyoit tous les matins 
llréfias pafler devant fà maifon pour aller à 
la Ibhtaine , & devint éperduement amoureufê 
de lui ; elle lui fit des fignes qu'il ne comprit 
pas ; elle lui pafla, & il ne l'entendit pas ; elle * 
lui écrivit une lettre brûlante , & il ne lid 
j^pqndit pas : tant d'indjiflërence la rendii 



30 De la PHiLOsopAfÊ 

(urieufe ; & ne pouvant jouir de Tinconnu , elle' 
Partie IL ^^j^^ j^ ^ p^^re. 

n y avoit déjà du tems que la Lesbienne 
étoit groiîe , & fon père étok le ièul qui ne 
$*en appercevoit pas : le voile enfin fe déchira, 
la jeune indifcrette pour fauver la vie à cehiî 
«pii avoit partagé ûl foifaiefTe j autimt que 
pour iatisfaire fon reffentiment , déclara aux 
juges cfu'elle avoit été violée p$u: 'HrMîas , tl 
on mit ^hermaphrodite en prifon. 

D'un autre côté, un prêtre de JPufÀer qui 
voyoit tous les ibîrs Tiréfias hahîOé en femme 
venir Êûre fk prière au temple , & qui en étoit 
devenu vivement amoureux , n^yam pu fiib> 
juguer Ûl froideur & vaincre fcs «épris, le 
cita à unautre tribunafde Lesbôs , pour avoir 
donné un rendez-vous à un jeune hommt 
dans le veflibiie du temple de Jupker. L^oh 
pofleur ,6cré dépolbtt qifil avoit été hn iaâm t 
témoin du fiierilege, que la jetifTanc^ tfdl 
été entière , & qu\m paroi attentat avok ftà 
«ecuiar d!un pas la fiatne çohBstt âm Sum if 
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rain des dieux : les juges frémirent & fe 
promirent bien d'envoyer au fnpplice une $^u^^ 
femme qui méprifok un prêtre, & qui ^ifoit 
reculer la ftatue d*un Dieu. 

Les deux tribunaux ètoient fur le point de 
condamner contradiéloîrement l'hermaphro- 
dite , Tun pour avoir violé une Lesbienne , & 
Tautre pour s'être proftitué à un Lesbien , lorl^ 
que l'aréopage évoqua la cauiè : on conduifit 
alors Uréfias enchaîné à Athènes , & fur la 
route il difoit en lui-même ; voyons un peu fi 
les ikges de la terre me puniront d'être né 
hermaphrodite. 

Le préfident de Faréopage qm dans Tinter^ 
valle avoit été fédvdt tour-à-cour par un regard 
de la LesUenne & par Fargem du prêtre de 
Jupiter , eut cet entretien avec Tiréfias : 

I* E Président. 

Qui es^tu 9 hoffune imprudent & facnlege ? 

TiRESIAS. 

Je ne fuis p9S un homma comme. toi j 8t 
^ mVA fôiôtt ; jç n'ai été imprudent que 
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*^^^^ lorfque i'ïd cru avoir befoin des êtres de la 
Partie «.j-Q^je ^ quant au mre de facrilege , ce Ken 

qui v<ùt ton atne & la mienne, fait il je Is 

mérite. 

L E P R É s I DE N T. 
Tu me méprifes , je penfe i 

T I R É s I A s.' 
Je ne' té méprife pas , maïs je te jiçé. — 
Achevé ton inferrogatoire.' 

Le Présidekt. 
On t'accufe d'avoir violé une citoyenne de 
Lesbos. 

T I R É S 1 A S. 
Je ne lui ai jamais parlé. — Examine au refle 
la vie de cette Lesbienne, & fonge qu'une 
femme fans mœurs lie fe viole pas. 
Le Président. 
On dépofe contre toi qil'on t'a' vu te prof- 
âtuer à ail Lesbien dans le veftibule du teâ}^ 
de Jupiter. 

T I R É s I A s. , 

Je n'ai vu de ma vie le Lerf^h Afcn&^ ^rfi^ 
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ftlon amant : mais répond*-m(n à ton tour i tù ! 
me crois donc coupable à-la-fois du viol & du 
làcril^? 

Le Président; 

Mon ; je ne fuis point alTez infenfë pour té 

croire coupable de deux crimes contradîâoi- 

res : ta jeunelTe en ce moment jette un voile 

fur ton fexe ; mais il efl impoflîble que tu fois 

homme & femme à-la-fois. . ' 

T1RÉ8IAS, 

Impoflîbie, monfieurle philofopheî 

Le Président. 
Sans doute , & c'eft une da bafes de lai 
phyfique de l'Aréopage ;- m^ tu as sûrement 
Commis un des crimes dont on t'accufe , 81 
nous voulons connoître ton {exe , pour favoîr 
Comment il faut té punir. 

T I R É S I A S. 
Prends garde à là fentence que tu vas 
|- prononcer ; car tu [^ourrois te tromper à- 
la-fois, & comme phyfiden , & comma^ 
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Le Président. 



Partis IL jj ^^ tiwidroit qu'à nous de te fidre dé^ 
pouiller par nos fatellites ; mak-ce tribunal e& 
fondé fur les moeurs^ & nous ne ikvons pas 
protéger Tinnocence en la faiÊmt rougir : — 
Al . s'en rappone à toi ; parle : pourquoi b 
matin paroif!bis-tu vêtu en homme ? 

TlRÉSIAS. 

Parce que je pouvois devenir perç. 
Le Président. 
Et le foir , pourquoi allois-tu habillé' en 
iemme au temple de Jupiter f 

TiRÉSIAS. 

Pour remercier le ciel de m'aVoir donné 
h, acuité de devenir mère. 

Le Président. 

Tes remords troublent ton entendement; 
que veux-tu dire avec ta double Ëiculté d'en- 
gendrer^ de concevoir? 

TiRÉSIAS. 

Tai tout le lang-firoid de l'innocence ^ &Lft 
t'annonce que je fms hermaphrodite» 
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Le PkÉSIDENt; 

toi j tu aurofe hérité de Phennaphrodifine ^'JSiLr*^ 
de Salmacis ? 

T I k É S I A S* 

LTriftoire de Salmacis eft un rêve poétique ^ 
fondé fur un phénomène d*hiôoire naturelle : 
û n'a pas plus exiflé de Salmacis changée en 
fontaine , que de Sphinx , de Harpyes & de 
Minotaïu'es : mais il y a eu de tout téns dés 
hermaphrodites ; & ces ares , slls me reftem^ 
blent , ne font point faits pour être jugés pa^ 
les Uzarres inflitutions de tes légiflateurs. 

Ijôs codes de toutes les nations font fondés 
fur les rapports qui Bent ehtr'eux les membre^- 
de la fodété; & moi, je ne connois point ces 
rapports , & je n'ai pas befoin de ta fôctété. 

Mon père n'eft plus ; & dès cet infiant j'ai 
vu rompre toutes les chaînes qui me lioient 
à l'efpece humaine. 

Je trouve en tout climat de Teau pour mé 
défakérer, des fhms pour me nourrir, & ph ' 
fti# pém tiLtdÊknt : din& ma patrie éft par- 
^iÀ«^^^ * C ij 
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; tout. . . où je ne rencontrera pas des homme^.? 
Partie IL q^^ m'importent les Archontes d'Athènes , 
' les Ephores de Sparte, & Ig^ rois de la terre i 
je n'ai point fait de contrat avec eux pour 
qu'ils me protègent, & que je les défende; 
ils doivent refpefter ma liberté, comme je 
refpefte leur defpotifine. , 

La beauté même ne fauroit me fubjuguer ; 
je verrois Vénus & Mars fe débattre ikns 
voile dans les filets de Vulcain , fans que 
mon fang s'élevât au moindre degré d'effer- 
vefcence; je fuis par rapport aux plaiiîrs de 
l'amour , cette ftâtue de l'homme dans l'atte- 
liei de Prométhée , avant que l'artifte eût tiré 
du ciel la flamme qui donna au marbre une 
intelligence. 

Si rmftinft qui appelle tous les êtres à la 

génération faifoit fermenter le fang dans mes 

veines, qui fait fi je ne pourrois pas calmer 

aufli-tôt ce feu dévorant , fi feul je ne pouirrois 

*. pas produire & concevoir (*) t Alors plus-lieifc- 

(*) Non t Tirélîas » - du moins les faftes <te la phy* 
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reufement né que vous , je payerois le tribut à 

k nature avant que ma tête partageât le délire seul. 

de mes fens. 

Voilà en peu de mots mon hiftoire , mes 
fentimens & mon apologie ; je parle avec d'au- 
tant plus de franchife que je n'ai d'intérêt à 
tromper perfonne , & la parole d'un herma- 
phrodite vaut bien à cet égard les fermens 
d'une courtijfànne & tf un prêtre de Jupiter. 

Je me fuis énoncé auffi avec fierté , parce 
que l'oppreflîon m'élève l'ame , & m'annonce 
ce que je fuis : le méchanifine de mon orga-» 
niiation eft trop compliqué pour que la nature 
faflè fouvent des êtres qui me reffemblent; 
mais par la r^fon même qu'un androgyne 
parfait eft infiniment rare, il devroit prétendre 
à vos hommages : feul peut - être de mon 
efpece, fans préjugé, fans paifioa§ & prefque 
fens befoins , je devrois gouverner la terre , 



Hque n*oot iamait laHIë concevoir , dans une machine 
pin peu compliquée, im poeil heniiapliradirnie^ 

C iij 
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^^^™» & je me vois dans les fçrs , marchant eotrç 
PARTIE a (^ ^„ & Topprobre. 

J'ai dévoilé des impofteurs , j'â édairé àe$ 

hommes foibles y & j'ai bravé mes ennemis* -• 

J'attends ma fêntence. 



L'Âréopi^ jufques-là avoit ji^é avçc \aér 
grité les hommes ; les I^eux Tavùent pris pour 
artritre, & s'en étaient Ixen trouvés ; mais cette 
compagnie de &ges fe trompa dans la caiife 
d'un hermaphrodite. 

Les Grecs dans ce tenurU conunençcMCnt 
à fecouer le joug de leurs ^ran& , & ces r^Ktr 
Iflicûns fpup«jonaeux prenfùoit ombrage de 
tout citoyen né ou {kit pour qugiwnKi k 
nombre des rois. 

II étoit dangereux de condaotner à on OfiM^ 
bre éternel les calomniateurs de Tiréfias : d'un 
côté» le prêtre de Jupiter avoii mi<; dans fon 
parti tou<: les minillres des autels : d'un autre, 
la I-esHcnne avoii féd«ît toutes les f^-m^e? det 
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juges. Pour rhermaplirodite ^ c^oit un ^tre ! 
ifolé , dont le fang ne devoit peint crier ven- 
geance; de plus, on pouvoir, dit-on^ le com 
^lamner comme ces montres ^ dans l'ordre 
phylîque, qu'on éteuflfè l leur naiAàncc, fant 
péril comme fans crimes 

Enfin, le préfidem de l'Aréopage corroB»pn 
par l'argent du pr&tre 8i par les faveurs de I9 
courtiCanne y cabala avec tant de fuccÈs pour 
opprimer TinRooence , qu'on condamna l'her- 
maphrodite à perdre la vue, & à paflèr le 
reAe de la vie dans Tencànte ^une priibn. 

Tiréfias reçit fa fentence avec autant de 
calme que fi elle n'eût r^ardé que fes accu- 
sateurs, M Je pouvois , dit-il , être père à mon 
» tour, & perpétuer la race des hermaphro- 
n dites: je nelefenû pas, piarce que je vois 
m ie fort qm menace ma poAérité : la nature 
» ne peut m'ordonner de donner le jour à 
yt des êtres pour les voir fouffrir 8f mourir. 

» Je fiùs trop heureux de perdre la vue ; 
M je ne venw point les hommes qui ont 
Çiv ■ 
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I M ofê me condamner, parce que je n'avots 
» ni leurs befoîns , ni leurs vices » ni leurs 
t* remords. 

M Je prie le âel de ne pas me venger ; je 
H fouhaite que mes ennemis deviennent }ufles, 
» & je pardonne à l'Aréopage.» 

Trréfias fuhit ik fentence : ce refpeâable 
aveugle mourut fans poftérité, & ce ne fin 
qu'un demi-Hede après que les philofophes 
ayant rendu une juftîce tardive à fa mémùre, 
lè peuple inoonftant qiri_ Tavoit oppripié ût 
fifn ap<^béofe, 
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CHAPITRE VI. 
De l'espèce de dégradation qui est 

L'OUVEAGE DE Z4 NATURE j OV HIS- 
TOIRE PHILOSOPHIQUE DES VARIÉTÉS 
DE L'ESPECE HUMAIN f^. \ 

SLx n'en eft pas du corps de l'homme, comme - 
de cette fl^imme pure & légère de l'alcohol ^^^^ 
que confèrvent de tems immémorial , lans alté- 
ration les difciples de Zoroaftre; mille caufes 
naturelles & étrangères concourent à le dégra- 
der : le peuple pour s'en conv^ncre a recours 
à rhiftoire , mais le philofojAe n'a befo'm que 

» 

de conflilter fa raifon. 

Plus une machine eft compliquée, & plus 
elle dég^ere aifément : dixA la machine hu- 
maine doit fe dégrader plutôt que celle du 
poljrpe ou du fialaâite. 

Parmi ces dégradations, il y en a qiû ne 
ibnt qu^accidentelles ; il en eft auffi qui fe per-f 
pétuent ; il eft nécefTaire de ne point les con* 



I 
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fondre , afin de favoir remédier aux unes ii 



Partie IL p^^^^^ i^^ ^^^^^^ 



Il eft fur - tout important dé diftinguer fa 
dégénération qui eft Touvrage des hommes^ 
de celle qui eft la fuite de Tadionr âes pardef 
hétérogènes qui compofent notre maclûne; 
car il ne faut pas mettre dans la même cfaflè 
les métamorphofes des êtres & les outrages 
Êûts à la nature. 

Ceft fur une pareille théorie qu^eft fondée 
la morale de Thonune phyâque, morale eSat» 
tielle à fon bonheur, foit comme îndividaf 
foit comme /pembre de la grande foôété* 

Je ne crois pas que perfonne ju^pfid ait 
confidéré la fcience des mœurs fous ce point 
de vue , & voilà peut-être pourquoi Fefpece 
hum^ne a été empoifonnée par cette mafft 
d'erreurs que lui ont fait adopter , tantôt fei 
fophiftes & tantôt fes defpotes. 

Examinons d'abord les dégradations caufées 
par la nature ; enfuite nous en viendrons k 
celles qui font notre ouvrage : ce chapitre .eft 
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donc confacré à. fhiftoire des variétés de Tef- 

pece humaine 9 le fuivant le fera à Fljiftoire de ^^^i^ 

Ces crimes. 

La nature fi fimple dans fes plans & fi riche 
dans leur exécution en produifant les êtres ^ 
leur donne à tous h perfeâion physique qui 
kur efli propre. 

Elle ne fait pas , comme nous Favons St 
plufièurs fois , des clafles & des elpeces, dont 
k prototype s*altere par degrés ; eHe ne pro^ 
duit que des individus, dont chaaui forme 
^n sumeau dans la grande chaîne des êees. 

AitA à parler phibfbphiquomem, il n'y a 
point de déclapattoa qip Ibit Fouvrage de 
la natore. 

La nature met ^ans fes produfHons une 
variété pleine de m^goificçnce; mais elle ne 
pous les montre pas tantôt parfaites &^ tantôt 
altérées, parce qu'on ne peut la foup<pnner 
de caprice ou de foibledè, comme Fenten- 
dement de Fhomme & fes ouvrages. 

Dans ce fens il eft aufifi abfurde de dire 
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qu'une Hottentote ^ une Géorgienne àégé^ 
Partie IL ^^^^ ^ ^^^ ^ mettre un crapaud dans la 

clafTe des ferins & des oifeaux de paradis. 
Cependant comme il feroit impoffible de 
peindre à TeTprit cette multitude immenfe 
d'êtres ifolés qiû compofent Tunivers , on eff 
forcé d'admettre une méthode qui lé défi- 
gure, & de créer une échelle qui n*eâ poîût 

ff 

çell^ de la nature. 

C'eft dans ce £nis que nous allons parcooiir 
l'échelle graduée des di^rences qin font entre 
les hommes, foit par rapport À la couleur, 
ibit par rapport aux traits ; mab ce que nous 
jQommerons alors dégradation, dans la langue 
philofophique , ne doit figmfier qu^ variété. 



• ^- L 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Nègres. 

JuA couleur forme uo.e des variétés le$ pli» 

fenfibles de Fefpece humaine : le globe eft L'Homme 

'^ ° SEUL. 

habité par des peuples non-feulement blancs 
8e; noirs , mais encore bronzés y jauneis , cen« 
drés , bruns, rouges & olivâtres : je ne m'ar- 
rêterai ici que fur les nègres, parce que les 
ennemis ^e la philofophie & de la nature les 
ont dégradés du rang des hommes , pour juf- 
tifier 4*avançe leurs déprédations , leur tyran- 
nie & leurs afiaifinats. 

. La première fois qu'on vit en Europe ua 
Africmn avec fes grofles lèvres , fon nez épaté, 
ià tfee lanugineufe , & fa couleur de noir 
d'ébene , on dut être tenté de lui refufer l'in- 
telligence : l'anatomifte de ce fiecle d'ignorance 
âuroit pu demander ce monftre pour le diïTé- 
quer ; & s'il y avoit eu alors une inquifition, 
le Saint-OfEce l'auroit fait brûler* 



46 De la Philosophie 

Les ibir^erûis modernes ont donné del 

Partie lU ^^^ p^^ ^^^^ j^ ^^ ^ Pefpece hu- 
maine; ^dnfi on ne les livre pas en quafité 
de monftres au fcàpel de ranatomifle ou an 
glaive facré de la propagande^ an fe comcnte 
de les rendre efclaves^ & de les mutiler de 
tenu en tems ^ pour donner plus ée coun ii 
commerce du fucre & de k cocheiûfie. 

On a toujours été fort etobarrûffè k expi* 
qùer comment un iètre intelligent pouvott vA 
tre avec une peau noire^ & de la binefiiièê 
fur la tête. 

Le moine Gtlmilla a dit d&ns fen ïâ&dat 
de rOrenoque, que les nègres deicendoiat| 
en droite ligne de Caïn , à qui Dieu écnft 
le nez & noircit Tépiderme^ pour îlnpdtf 
iiir ia perfonne le caraétere d*a(&ffiti; 3yi{ 
même des naturalises qtu ont j^râ là pài^| 
de réfiiter cette pieufe àbfiir<£té« 

Des phUofopbés, à ^ui tt tfétûhj^ 
cais^ comme à des moines, dtt 
en phyfique, ont établi atiffi étt 
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dans cette matière où il n'en falloit point. 
Maupertuis dit dans fa Vénus-Phyfîque , que je^l, 
rov^rô-^de 'la première des femmes renfer- 
moit des œufs de différentes couleurs , qui ne 
dévoient éclorre qu'après un cenain nombre 
de générations $ que fi jamais la fource dçs 
œufs noirs étoit épuifée, TEthyopien ne pro- 
diôroit plus que des blancs; & que fi au con^ 
trsdre la férié des œufs blancs venoit à man- 
quer , l'Europe ne verroit plus fur fa furface 
que des individus d'un noir d'ébene , comme 
les habitans du Sénégal ou du Monomotapa. 
Si parhafard c'étoîent les animalcules fper-« 
madques de Leuvenhoçk qui avoient part à 
la génération , on pourroit expliquer avec l'idée 
de Maupertins tous les phénomènes qui réful-* 
tem de la variété des traits & des couleurs : 
il efl vraifemblable que dans les réfervcMrs 
génénoain du premier homme étdent enfi»r^ 
nés le rer pem de t^ ks negses qiù hal»« 
tem h MB» tûfri^i^^iiiifi 9ift le ver fourc^ 
datons les vés^àÉâ h^sw^ & ^ 
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ver tige cje tous Its géans qu'on a trouvé* 
Partie U. ^^ j^ ^^^^^ ^^ Patagons. 

Malheureufemem la femme n'apoint (Tovairé^ 
rhomme n'a point d'infeûes générateurs 91 
nagent dans fa femence; & il faut relouer Tid^ 
folle du géomètre, qui a applati le pôle, avec 
celle du père Bougeant, qui explique Fefprit des 
bêtes en leur donnant Kmelligence^dés diahks. . 

Lorfqtie la raifôn avoit déjà caiTë Vùsd 
Ethyopien, & hk périr Tammalcule nain on 
patagon , le célèbre Le Cat s'avifa de fuppofer 
que la caufe' primitive de la. noirceur venot 
de l'imagination des mères ; il cite à ee fojet 
tin auteur Allemand, nommé Hoyerus, qui 
rapporte qu'une femme accoucha d'un n^ 
pour en avoir vu uA pkifieurs fôb avec co©- 
plaifance : or , ajoute ce fàvant phy fiologiâe^ 
s'il fe trouve feulement un homme & mi 
femme eil même tems, quî aient Hma^ 
nation vivement afïeâée d'une %ure Etfayo- 
pienne, un peuple nègre pourra réfidlÉr di 
leur «unions 




f 

Le Cat, qiri attribue aux vapeurs (Tune 
femme la naiflànce (f un nègre , reflemble un 
peu à Newton qui conimenté rapocalypfe. 

Voilà une finguKere autorité que celle de 
l'Allemand Hoyerûs , quand il s'agit dé con-^ 
tredire tous les oracles de la médecine. & 
de bâtir luie nouvelle phyfiologie ! 

La femme d'Hoyerus qui fit un enfant 

bafané ^ ne s'étoit sûrement pas contentée de 

Voir iHi nègre avec complaifance ; les enfàns 

^ne fe font pas plus par les yeux qu'avec le$ 

pierres de Deucalion. 

Si cette femme ne mentoit pas , fi l'autorité 
d'Hoyerus équivaloit à celle d'un Boerhaave^ 
. U s'enfiûvroit d'étranges bizarreries dans les 
ouvrages de la nature: des femmes à^imagr- 
nation ardente auraient toujours entre leurs 
mains la baguette des Fées & leur pouvoir, & 
il leur fuffiroit de lire leis. métamiorphofes 
d'Ovide & FAriofie , pour donner naiflànce 
aux Centaures & aux H3rppogriphes. 

Popraupi auffi £|ire des fyfi^es fur IV 



L'Homme; 

SEUL. 
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rigine des n^res , quand la voix du peupîe 
FA&TiB IL ^ évidanment celle de h raifon f 

fl eA confiant que lé teint de fbomme &in 
dépend du fofeil qui nous éclaire : TeTpece 
humaine , comme Tont obfervé les meîUéun 
naturaliites , fe noircit aux feux de cet afire 
& blanchit à la glaee : il n'y a pbiat de 
nègres hors des limites de la zone toiride ; & 
à mefure qif on s'éloigne <le l'équatêur lé teim 
noir devient hafané ^ le bafané devieilt hmn» 
& du brun il n'y a quline nuance àùl^kaïc^ 
qui eft la couleur priixûtive âe la naiure« 

U eft vnû que toute cette longue bande 
àa globe , qu'on nomme la tome tornde ^ 
t^eû pas uniquement peuptëe de nègres ^ txM 
on ne doit Tàttribuer qu'à des caufès étrai^ 
gérés qui modifient l'aâion de la chaleur ; i 
eft certain, par exemple y que les terres qû 
font défendues du vent cTeft par le Kc A 
Ténérifle & le mont Atlas , ne docvem f^ 
être habitées par des nègres parfaits , comme 
les plages imumenfes de la Nubie ^ de Sierra* 
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Leona & du Sén^al i fi les nation de l'Ar- ^■■' ■■ 
tfhipel Indien , quoique placées fous la ligne svii!* 
ne Ibnt que ba&nées ,. c'eA que les vapeurs ^ 

de rOcésn qui les entoure & lies veiits aUfés - 
qui y régnent , ébranlent lâns cefTe la colonne 
d'air embrafé qui pefe fur eux & diminuent, 
le reflet des rayons du foleil : enlîn , û toute 
la partie du Nouveau-Monde qui eft lîtuéé 
entre les Tropiques » ne recelé aucun negré 
dans fon f«n , c'eft que fuJvant les expériences 
comlnnées des thermomètres oés ^Condamine 
& des Adanfon y la chaleur du Pérou eA 
de quinze d^rés inférieure à celle du Sénégal ; 
diminutû>n qu'il faut attribuer au nhre de 
rhumus Américain , aux vilpëurs imprégnées 
de fel-marin qui s'élèvent de l'Océan , & fur- 
tout aux forêts iliuhénfes dont ce continent 
eft furchargé , & qiù of&ent aux feux du 
foldl iine barrière éternelle ( * ), 

(*) Rien ae condatè mieux cm» observation qi» 

llulloirc de Ccj-Un : ceux dci iafuUiiti qui habitent 

lu plages découvenct om le teiai couleur d* cuivie 

Dij 1 
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Ce qui démontre encore d'une manière fèn-* 
Partie H^fy^jg q^j^ l'homme ne fe noircit qu'au fbleil, 
c'eft que les Européens tranfplantés fous la 
ligne y voient , à la longue , leur teint pafler 
. par toutes les nuances qui féparent le blanc 
parfait du noir d'ébene , fur- tout quand 3s 
adoptent la manière de vivre & la nudité 
abfolue des indigènes : s'il en faut croire 1^ 
phyficien qui nous a donné Thiftoire de TA- 
frique-Françoiie , la poflérité des conquérans 
Portugais guj .y defcendirent au milieu -du 
quinzième fi^cle , eft devenue parfaitement 
femblable aux nègres par la laine de la tête , 
la couleur de la peau & la ftupidité. 

Jaune, tandis que les Bedas qui habitent les fbtêts & 
qui font probablement indigènes , puifque de tems inw 
mémorial ils parlent la langue du royaume de Candy » 
font d'une blancheur égale à celle des Suédois ; ~. Tcx- 
j^érknce , dit â ce fujet Tingénieux auteur des iZe- 
cherches philofophîques fur les Américains , démoatit 
que les pays à bois doivent être plus froids que les lieux 
découverts ; les grands arbres attirent les nuages t 
recèlent l'humidité dans leurs feuilles & font de lenn 
rameaux autant de ventilateurs qui agitent la 
région de Tain -^ Rechercha philof. toiiieJ|[,^, 
partie , feû* L .,^ ^j,*^ 
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Mandeflo croyoit qu*il né falloit aux Euro- 
péens pour devenir nègres, que trois généra- $i\ji^^ 
tions fuivîes fous la ligne équinoxiale ; mais 
ce voyageur n'étoit pas aflez philofophe pour 
tenter de pareils calculs ; un Italien ne peut 
adopter que par degrés les mœurs fauvages 
d'un CafFre ou d'un Jalofe ; le foleil le tueroit 
avant de Tavoir noirci. 

Je ne doute pas auflî que la poftérité d'un 
nègre d'Angola tranfportée au Nord de l'Eu- 
rope , n'acquît à la fin la blancheur héréditaire 
des Polonois & des Danois ; mais quand 
BufFon a écrit que cette métamorphofe pour- 
roît fe faire à la huitième génération (*) , il en 
à encore trop précipité l'époque ; il eft certain 
qu'après vingt -deux générations paflëes en 
Efpagne , les Maures en Sortirent auffi bafanés 
quils y étoient entrés, & cependant FaéHon 
du froid fur des corps Ethyopiens elt infiniment 
plus fènfible que celle d'un fbldl ardent fur le 
tçînt d'un Suédois ou d'une Angloife. 

C*) HifttmttiuédU, cofliplctc in«iit tome VI^ p« m, 

D iij 
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Une long\?e férié de filiations fous le cîel de 
Partie II j^ ^^^^ torride femble amalgamer Féthiops 
anin?al avec toute la fubftance du corps humain. 

Entre .répiderme & la peau , Malpîghi 
découvrit le premier une fubftance gélatineufe^ 
connue fous le nom dç réfeau mufqueux , & 
qui femble le principe de la couleur dam 
Tefpece humaine ; or , fuivant les expériencet 

de Meckel , les meillçures quie nous aient fourni 

• . . . ^ . . ^ 

jufqu'à ce moment la phyfiologie (*) ^ cette 
membrane eft noire dan$ un Africain & ne 
peut être féparée de Tépiderme que pa^r I4 voie 
de la macération ou de la putréfaftion y pour 
répi<^rme qu^ eft blanc chez nous , il ell çen- 
dré chez les nègres (**) ; les poik qui percent 
le réfeau ^ fon enveloppe 9 ne pçw-ent trar 
yerfer un milieu trop denfç fans, s'entortiller ; 



' ( * ) Voyci fes Rtchtrcht;s anatomîquts fur la natum 
de répiderme & du réfeau malpighien , & les Mémoirâ 
d€ tacadémié royale de PruJJh « tpme IX « anné^ 175 1^ 

i**) Littrc le foupiçonnoit blanc • mais il Wfk fi peu 
cjue mis dans refprit de nitre il coofèrve cncoiè 6 
coulcujc cendre» 
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& voSà pourquoi nous avons des cheveux , 

tandis que le Nubien n'a qvie de \^ laine ^fôe \ij^^ 

ûtf la tête. 

Ce ne ibnt pas là les feiiles .dii^i^Kes qui 
caraâérifènt la ilmâure ioténçure d^uq n^e; 
Meck)^9 en di(Téquant un Nubien , trp\iva ù^ 
fubfiance médullaire bleuâtre, & ce ù^t quQ 
le câehre Le Cat avoit ^eyiné qua^û^e ans 
auparavant {*)j ht dans la, fpitq confirma 
chez ce phyiîc^gifte par àp i;&oEivelles ^p^ 
riences (**)• 

Le iàng même d'un ^ifnçaîn diâère du 
nôtre ; fon Touge e$ infiniriient ph^ foncé 9 & 
^u lieu de tendra ]^ lipge d^^m & couleur 
apparente , il le noircit ( f). 

Eqfia, ce fluide qui tein^ la n;|oeHç.duçe]> 
veauy qui change la çoideur pnçoîtive duiàng^ 
& qui traniùdç des mamelons de la peau pouf 

i*) Voyer (on Tmté des Sens. 
(^ Foy. foa Traité de la nature de la peau kumiune* 
(t) Foyet Npuveau mémoin de Meckel. danslet 
Mémoires de V académie royale de PruJJe « tome %Hl » 

i? 
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former le réfeau de Malpighi , influe juiipiet 
Partie I|. ^^^ ^^ liqueur ipermatique des nègres , & peut 
feul fervir de clef au phénopiene de la géné« 
ration des mulâtres. 

La dégradation la plus fatale que le climat 
produife dans les nègres , regarde la foiblefle 
de leur intelligence. 

I^e foleil 9 qui dans nos régions tempérées 
vvfiRe la machine Humaine , donne du reffon 
aux organes & de Fénergie au caraâece , dans 
la zone torride eft le fléau du genre huniain^ 
& le tombeau de la nature. 

L'air embrafé qu'un Africain refpire fans 
cefïè, a bientôt \dcié en lui le faîfceau des 
fibres fenfibles , fait évaporer la partie balfkr 
mique du fang , & en obUtérant l'organe de lai 
mémoire, préparé les voies à cette inertie de 
fefprit qiri difïere fî peu de la ftupidité. 

Au refle , les Européens qui ont des raiipns 
dïmérêt d'humilier les nègres 9 ont toujours 
chargé le tableau de leur dégradation. Dan». 
Je fameux procès que les Africains ^fç^vçs 



DE LA N AT U R E. 57 

Viennent d'intenter, au parlement d'Angle- TTT ' 
terre , contre leurs maîtres , un Sénégallois a ^^^^' 
envoyé Técrit iliivant , que j'ai traduit de la 
langue africaine , & qid fervira un jour de 

I mémoire , quand un philofophe entreprendra 

i Thiftoire de l'efprit humain. 

« La nature de la caufe que je vais plaider 

i H m'annonce que j'îd affaire au plus refpeâable 
» des parlemens de l'Europe : s'il y avoit fur 
» ce globe des înteHigences fupérieures, il 
» auroit fallu les établir arbitres entre les blancs 
>f & les noirs ; mais puîfque nos juges ne peu- 
» vent être que les Européens qui nous ont fiil> 
H jugués 9 c'efl du moins une confolation pour 
H nous , de nous défendre devant les repré- 

~ 1^ fentans du peuple le plus libre de la terre : 
H nous nous flattons que les inliilaires, qui ont 
H enchaîné leurs rois pour être citoyens , 
enchaîneront nos tyrans pour être hommes. 
» O Anglois ! vous êtes des êtres fenfibles , 
3» & le tableau de nos malheurs pourra vou^ 
» émouvoir 1 
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H En Afrique on vient nous enlever à notre 
Partie IL ^ paj^e comme fi nous étions les ennenûs-iiés 
yf du genre humain; & lorfqu'on voit pes 
>» de sûreté dans la violence , on tente notre 
» cupidité par Tappas d» ces bagatelles & 
H voles dont notre vanité nous a fah da 
>» befoins ; on expofe alors un roi timide k 
i¥ féroce , à changer fes fujets contice de rk 
n inflrumens du luxe . & un fils désiataféè 
f^ vendre fon père pour du fer, de^^ixûfeb 
n & des coquillages. 

n En Afie on nous mutile, pour nous.meQff 
» impuném^ent à la tête des fèrrails. • . 

yf Ceâ de l'Europe que partent, les éSu 
y> qm attaquent notre indépendance j les fivrei 
yf où Ton met notre fenfibilité en pioblêffle^ 
H & les vmfleaux chargés de brigands poEcb 
yf qm voçt trafiquer, de notre feng dans bl 
y> deux iBondes. 

>f I/Amérique eft le principal théâtre de 
y¥ notre opprobre & de nos malheurs ; 1^ OPil 
» nous condaixment aux travaux des ntinsS 
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»» là 9 enfeveUs dans une nuit éterDeUe^ attaqués 

H dans le fluide nerveux par les vap^i^rç sm!.^^ 

n arfémcales qui s^exhsdent de nos vafles 

H cachots y nous mourons avant Tâge , ppjor 

H fournir un aliment à la cyifiàiié 9 toujours 

H renaiflâ^e , d'un maître que nous nç pouvons . 

^ plus eqrichir. 

yf Les autres nous condamnent à mettre en, 
H vale^r le fucre , l'indigo & la cochenille ; 
H nous travaillons alors en qualité de bêtes de^. 
» fbmme , fous le prétexte qu'elles mianquept 
w au Nouvea^Monde ; û nous ne réuffiflons. 
»» pas 9 on nous maltraite ; fi nous réyâifTons » 
H nous n'avons que TaiFreufe perfpe^ve de 
I» voir tripler nos travaax. 

>> Autrefois le plus léger délit, étoit fiûvi àfi 
y^ gibet : no^ n(i^îtres étoient d^. dieux impi- 
n tpyables ^ qu'on ne pouvoit ofifen&r ikns 
i> mériter de xuo\irio 

n I /intérêt depuis a éclairé les Européçns : 
H ils fe fom apperçus qu'en maflacrant des 
H . nègres 9 ils recueilloient bien moins de ilicre 
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» & d'indigo ; alors ils ont fubftitué à la mort 
Paetie il ^ ^^ fupplices longs & douloureux qiri la font 
>f defirer. 

y^ A la moindre négligence , on nous fà 
» frapper avec^ des courroies armées de 
» pointes de fer , qui enlèvent notre chair par 
» lanières ; & quand l'exécuteur cefle le fiy- 1 
» plice , fous prétexte de guérir nos ble(fureS| 
» on y applique ce piment corrofif qui le 
M renouvelle. 

yf Si nous tentons de nous dérober par k 
» flrite aux horreurs de notre deftinée , on 
yf nous coupe le nerf d'une jambe ; & grâces 
H à cette mutilation, on nouî enchaîne ai 
>f fol qui doit être à jatnsds le témoin de noue 
» opprobre & de nos douleurs. 

» On nous envie jufqu'à la douceur cm* 
» de mourir. Nous favons de tems immé* 
» morial pUer notre langue, de manière qu'dk 
» ferme le canal de la refpiration , & nous 
» fouftraire par-là , foit à la fervitude (te 
» hommes , foit à celle des chofes ; mais fj»! 



D £ L A N A T U t £é 6v 

f> duftrie féroce de nos maîtres nous rend 

» inutile ce fecret héréditaire ; & on nous, seul.**- 

>f dérobe au fuicide, non pour nous épargner* 

» des crimes , mîûs pour avoir le pouvoir d'en 

» feire contre nous* 

» Vos hiftoriens ont calculé que dans refpace 
» de deux fiecles & demi , dix millions de 
» nègres avoient été tranfportés en Amérique, 
» & ces dix millions d'hommes ont été égale- 
» ment perdus pour FAfrique & pour le Nou- 
>> veau-Monde, 

» O Anglois ! je n^ai encore attaqué que 
» votre fenfibilité ; je vais maintenant éclairer 
n votre raifon ; on dit que Locke , Boling- 
» broke & Shaftesbury , ont fait de vous un 
n peuple penfant : j'aime à me flatter que la 
H fupériorité de votre intelligence ne vous 
H fera pas oublier que nous l'avons auffi en 
^ partage. ^ ' 

» S'il exifle un droit naturel , l'homme n'eft 
^ fondé à perfécuter ou à détruire que les 
» êtres maliaifans , les infeéles y les hèt€$ 
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— ■^— M féroces , les fanatiques , les conquérans S 
PMTiElJ.^le; affaïTins. 

» Mais que! mal pouvons -nous faire am 
» hommes dafls les déferts brûlons de &: 
» torridc, fans befoins, làns amîntion, £tn 
» indufïrie, & n'ayant pour nous défend» 
» TOmrê le tonnerre dts brigands dé n«- 
» ropc, que tes armes dé la nature? 

tt Votre droit fur nous vîericlrdît-il de a 
M que nous ibmmes noirs & que vous été 
» blancs , de ce que vous avez des cheveO 
» & que nous n'avons que de la laine fiifc 
» fur la tête? 

» Mais û une oi^tiïlâtion plus par&itetf 
» fifoit pour légitimer votre tyrannie, <Jt 
» n'allez-vous aùffi donner des fers aux Krf 
» mouks t ces finges de l'êfpece humajnC) 
M aux nains de la Laponie & aux ÂQnA 
>r qui ne font peut-être que des nègres dé^ 
» nérés? 

» D'un autre côté , ce principe ne 
t» il pas à vous donner un jour des mldBCi! 
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9 Si jamais votre dnùt des gens parvient juf- ■ 
» qu'aujT^éans des Terres MagellanJques , 
» qu*oppoferei^vt)us à leurs prétenrions fiJr là 
» monarchie univerfelle ? La nature ell-elle 
» moins bleflèe |âr U tyrannie que les nègres 
» éprouvent des Européens , que par celle que 
» les Européens éprouveroient des Patagons t 
. » Vos Grotius & vos PuiîéndorfFfont déri- 
» ver votre droit fur nous , de ce que nos 
w pères le ibnt vendus aux vôtres: ce ibphtfme, 
»» bon peut-être pour les petits princes dltaliè 
M qu'a pervertis Machiavel, parohra É)ible, 
t* iâns doute , du peuple - roi de la Grand&- 



« Par quel abfurde délire de TeTprît humain 

H s'ell-oii imâ^né qu'un hôintite libre pouvcnt 

)» iè vendre î Quel feroit le prix d'un pareil 

» fecrifice t tous les iréfors du maître , ffit-îl 

n affis fur le trâne de rindoflan , pourroient- 

- '» Us dédoounager fefclave de Fabandon du 

K» plus beau privilège de l'efpece humaine ? On 

wi» ne peut pas plut vendre iâ liberté que là vie. 
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» Si im âtoyen ne peut engager ùl proprf I 
Partie IL^ Irberté, comment vendroit-U celle de ial 
» poftérité qui eft encore à naître? S^û y avob 
f> fur ce globe un génie du mal, qui balançât 
3^ le.pouvoir du Dieu du Ken , croyez -veu$ 
» qu'il réuflîroit mieux à mettre la fcélérat^e 
» en fyltême ? Quoi I parce que des brigands, 
>» il y a trois fieeles, donnèrent quelques 
» livres de tabac à un Africain , j^ tra^neioVs 
» dans Topprobre une vie malheureufe ! Parce 
n que mes ancêtres furent abfurdes y je naitrois 
n efclavel 

» D y a dans votre Europe tm jéfui^> 
^ nommé Charlevoix , qui a écrit dans uh 
» roman intitidé, Hifloirt de Saint^Do* 
» mingue , que tous les nègres de la Gimèe 
» naiflbient ftupides; que la plupart ileiavoieflt 
» pas compter au-delà de trois ,- & que k 
» défeut d'organifation légitimok votre droit 
» fur nos perfônnes : ce Charlevoix calomnie 
» notre intelligence pour jufHfîer les attenta» 
va des Européens contre nous ; il reflemble à 

Vafco 



V 
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ff Vafco Nunhez , qui ' commença par faire 
»' dt chirer par fes chiens le roi de Quarequa g^^i^, v 
>i & tous les Indiens de fa {me , & qui fe jut- 
»* tifîa enfuite au tribunal de Charles-Quint en ' 
yf difant qu'ils étoient Sodomites* 
'. » Sans doute que ceu!x d'entre nous qi» 
9> rêfpirent toute leur vie l'air embrafë de la 
9f zone torride , voient de bonne heure leurs' 
yf organes qui fe flétrifTent & le principe de 
9f leur vie qui s'évapore ; mais le peu d'intelli- 
9f gence qui npùs refte fufEt alors à nos befoins ,' 
» & je ne vois pas pourquoi les hommes dd 
» Nord puniroient ceux du Midi de ce que la 
» nature les a condamnés à végéter* 

y> Au refte , les nègres qn'un Européen 
9f impitoyable condamne à l'efclavage dans les 
» régions tempérées y font prelque auffi in-»- 
n telligens que leurs maîtres ; quand on leur 
ff donne des talens ils s'y perfeftionnent plus tôt 
j* que les blancs , & leur tête fait Valoir une 
3& habitation ruinée plus que les mains des 
3» Créoles & leur induftrier 

Tome FV E 
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>» n eft vrai que les nègres ne font posH 

FartisIL ^ ^ ^ts philofoplûqiies comme les dtoyent 

%^ 
9» oifiis de votre Grande-Bretagne ; mail 

» rendez-leur la liberté & d6nnez^4eur pour 

n înfUtuteurs des Locke & des^ Newton , à 



n vous verrez plus d'un A&ïcam dans vo 
w académies* 

ji Je mé trompe : le premier livre que ferok 
m un nègre feroit un manifefie pour la fiberté 
n contre {es tyrans; mais il ne fer<Ht pciaà 
n entendre impunément la voix impormnedi 
m la vérité ; on brQleroit fon Kvre dans touto 

• les capitales de PEurq^e , pour s*ëpai|^ k 
w pane d'y répondre, 

»» Je parle toujours avec k fierté die finnh 
» cence opprimée 9 c'eft que je vous eftime: 08 
m pareil langage fait bien moins dThonneur ei> 
» core au malheureux qui le nent, qu'à l^hommt 
n puiffant qui a le courage de l'entendre. 

n O Anglois ! le grand procès des negrei 

• que vous allez juger eft bien plus importatf 
n que celui des rois , plaidé » il y a un fiede. 



\ 
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^ ]^r le parlement^ parricide de Çromwel ; 

>> c'eft la féconde caufe vraiment digne de ^ Sniiîé^ 

» mémoire qui ait encore occupé les annales 

» des nations ; clr la première eft celle du 

♦> Nouveau - Monde contre TEurope , agitée 

^ par Barthelemi de las Càfas au tribunal de 

» Charles-Quint. 

>» Si les nègres la gagnent > vous aurez eu la 
i¥ gloire Savoir "fermé une des grandes plaies 
^ qui ait encore été faite au genre huniiain. 

» Si nous avons le malheur de fiiccômber ^ 
n nous vous remercierons encore de nous 
» avoir permis de vous éclairer : cette dé- 
fi fenfe eft Un monument qdt vous n'aures 
)i pas la barbarie d'anéantir ; ell0 dépoièra f 
>» dans h fuke des âges , contre votre pro-> 
>» cédure criminelle ; & fi vous vous contenter 
ff d'adoucir le poids de nos chaînes , je me 
» flatte qu'elles feront totalement hrifées par 
^ votre poftérité. » 



£ ii 
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ARTICLE IL 
Des Albinos. 

J7AR une étrange contradiftion de refprii 

Partif II 

humain , tandis que dans trois parties du monde 
on chargeoit les nègres de chaînes & d'oppro- 
bres , on faifoit des divinités des Albnnos , 
efpeces d*êtres intelligens très-inférieurs aux 
nègres , & qui fornient probablement un des. 
derniers anneaux dans la grande chaîne (te 
variétés de refpece humaine. 

Cet ouvrage efl. confacré à la vérité ; & 
ma plume , ennemie du defpotifme & de la 
fuperftition , doit réclamer à-la-fois contre la 
fërocité qui dégrade les nègres & contre la 
crédulité qui donne aux Albinos les honneurs 
de Tapothéofe. 

I /Albinos qu'on nomme en Afrique Dondos^ 
dans les Indes orientales Kahtrlague , & au 
Nouveau-Monde (EU de lune ( * ) , eft une 

( * } Le nom vulgaire de Negre-blaac ne lui conviai 
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efpece de finge de couleur blaflarde , qui a la 

taille du I^apon , la peau des lépreux & les gE^L, * 

yeux du hibou : condamné par la ftruéhire de 

fon organe obtique à fuir la lumière , il regarde 

avec horreur le foleil & le fpeftacle de la 

Jiature ; s'endort le jour , difpute la nuit quelques 

vils alimens aux bêtes féroces , qu'il n'égale ni 

en adrefle ni en courage , & termine à trente 

ans fa malheureufe carrière fans avoir vécu. 

Rien n'égale la ftupidité de l'Altânos ; tout 

ce qui n'eft pas renfermé dans le cercle étroit 

de fes befoins , échappe à fon intelligence : 

on n'a jamais pu lui faire expliquer de quelle 

couleur il voit les objets , ou feulement s'il a 

deux axes de vifion. Ce nègre cjue nous ne 

regardons qu'avec l'œil du dédain , eft à l'égard 
t 

de l'Albinos ce que feroit à j:ôté de lui-même 
un Nevton ou un Montefquieu. 

en aucune (brte ; car il ne tient en rien du nègre , 8c ibn 
teint ne refTemble à celui du blanc que quand ce dernier 
efl morr. — Je remarque que c'efl toujours Je peuple 
qui donne des noms à Têtre qu^il ne connoît pas , & le 
philofophe qui le connoît a la folble/Te de les adopter* 

h ni 
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On a toujours été fort embarràiTe à expS* 
PARTIE Ji. ^^ porigine de cet être fi fii^uKéremént 
organifé. Waffer fe trouvant à Panama, il y 
a environ un fieck j demanda à quidques 
ikuvages, ce qu^ils penfoient de ce phéno-r 
mené; ils répondirent tmanimemem, que ces 
génération^ bizarres étoient Teffet de Fmiagî* 
natton d'une mère, quand efle r^ardoit k 
pleine lune dans fa groffeffe : le bon voyageur 
le crut , & après lui qudqiies jéfmtes dies mifc 
fions , & après ces jéfuites, finqidfitîon; ft 
après Tinquifition, perfonne. 

Je me trompe : l.e Cat , un des pluis gfàil& 
phyfiologiftes de TEurope, s*eil rencôtitré, 
de nos jours, avec lès faùvages de ï^atflàiiiiii 
dans Pexplicatiôn de là nàifTànce de TÂIbtinos} 
il a prétendu que nmàginatiôn âvcHt àifa 
d'aftivité dans une femme, pour former à 
fon gré Tembryon qu'elle porte , pour donner 
im enfknt nègre à im peré blanc j un Albinos 
à un Parifien & le Bébé du roi Staniilas k 
un Patagon. 
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Des nattiraliftes qui n^a^noient pas acqiôs^ 



comme ïjt Cat, par d'heurenles découvertes g^x^ 
fe drok d'écrire de grandes mbfurdités, onj 
ibuterm que les Albinos 9 auffi anciens que It 
inonde & cachant fous une enveloppe grof- 
£ere un germe d mtdligence extraordimdrc 
que la native fauroit développer , étoient prè» 
deftioés à exterminer un ]out les habttâiis des 
^eu3c conttnensy & à étaldir iiir ce f^be \^ 
ripubfique de Platon, 

Maupertuis» qui n'étûii pas fi pn^hcte qui 
ces naturaliftê y quoique eut appris att 
Jiommes le ïeeret de le devenir ed sVxdtam^ 
citm tou^ fimplemem que la naîflancè de 
TAlbinos «ft fef&t d'une maladie héréditaîre. 
XXimas, f ancien gouverneur de Pondychéri^ 
le penfoit auflL Buffen a embraiTé cette ojpir- 
aûon dans fon biftoire hatureUe ; èi Tingé- 
jiîeux auteur des Recherches philojbphiçues ^ 
a coniàcrè un article defon ouvrage à étayer 
ce fjrftême : sTl en faut croire ce dernier , les 
fé&rvoirs génâ^ateurs (Tun Africain ren^i. 

£i« 
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ment un levain vénéneux qui agit fur le fœtus , 
altère fon fluide nerveux & intervertit Tordre 
de la nature, en donnant à un nègre qui voit 
bien , un enfant blai&rd qui n^a que des yeux 
de hibou. 

Malheureufement nous n'avons pas afTez de 
données pour réfoudre un parâl problêine. 
• Il n'eft point démontré que les Albinos qui 
font parvenus à notre connoifTance fbiem p^ 

i 

^ leur père & par leur mère de race afncaîne : 
. telui de Surinam , ftdvant Fontenelle (*), étoit 
fils d'un negre-blanc ; cdui de Carthagenc, 
né en 1738, & que le marquis de Villa Her- 
mofa conduiût en Efp^ne , ne connoifToit pas 
fon père. Quant à cette négrefle du Journal 
Encyclopédique (**) , qui de hmt en&ns qu'dk 
mit au monde , en fît quatre noirs , deux 
mulâtres & deux Albinos ; en fuppofaht k 
réalité du fait , je ne faurois croire , fur la 
parole de la mère , qu'elle n'ait jamais enfreit 



( * ) HiJloire de V Académie des fciences ^ MUoét %JW 
<*♦) Aanée 1760, croidcme partie 
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la fidélité conjugale : il faut mettre ce conte 

L'Homme 

avec celui de cette Françoife qui, pendant s^ul. 

que fon mari étoit dans le Nouveau-Monde , 
prétendit a^oir engendré par l'intervention du 
Zéphyr , & à qui le parlement de Grenoble 
"donna cependant un certificat d*honnête femme. 
. L'Albinos eft fi peu néceflfairement d'origine 
africaine , que l'Encyclopédie s'eft cru fondée 
â. le faire métis d'une femme ordinaire & d'un 

m 

orang-outang : il eâ vrai que cette conjefturc 
Idû uge idée vague & je fuis loin de réfuter im 
paradoxe par un autre paradoxe. 

Ce qui ruine , à mon gré , beaucoup plus 

■ 

"sûrement l'hypothefe que HÂlInnos eflun nègre 
•dégénéré , c'efl qu*il ne fe trouve pas feulê^ 
ment à Ijoango , à Angola & fur les côtes du 
Sénégal , mais encore dans les isles de la mer 
<lu Sud {*) , dans des régbns de TAfie , où il 
n'y a que des hommes bronzés & olivâtres , 
.& au Darien dans le Nouveau-Monde , où 

1 ( '*' ) Voyage de Banks & de Solander , édition io-^f 
^mc IV, page iio» 



*i. 
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■ il n'y a jamûs eu de nègres indigènes ( * )• 
Si rorganiiktion bizarre d*un AUnnos étdi 
Feflet d'une maladie afric^ne , il feroit pre&pÊ 
impoffiUe qu'elle Gt héréditaire : or Wa&r 
afTure que les AU^inos du Darien propageai 
entr'eux : après les informations les pkis exaâo 
que j'ai pu faire pax des officiers de notre 
compagnie des Indes , qui ont pafle phifienri 
années à TLsk-de-France ^ j'ai appris aufll 
qu'ily en avoit une grande péiç^de au ceotif 
de Madagafcar ; fiers de leur dégénéraâon t 
ces Albinos croiroiem fe dégrader en ^mSàA 
avec les autres infulaires; & de tems immé^ 
«iorial ils {e tranfmettent de père en fils kor 
tant de cadavre^ kurs yeux deJiibou&lot 
Aipidité, 

Il éft impoffible ^ peut-être &me de ma 
imoires^ de prononcer fur <m phénomène et 



( * ) Et qu'on ne dife pas que les Albinos du Daiief 
ëeTcendent des nègres tranfporrés d'Afrique. Coriès ft 
vit en deicendant au Nouveau-Monde 9 ^ H en ptà 
dans Tes lettres à Charles- Quint* Eltet "ft fiouYClit ci 
btîn dans b coIle£|lon de Qervagiot 
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fhiftoire naturelle : nuds s^ ne 'it&gffoit ^e 
d'oppofer des conjeéhtt-es à d'aimées conjec- $evu 
tures 9 faîmerois beaucoup mieux *cn»re que 
rAll»nos forme une race diftin^e , & une 
variété confiante dans l'efpece humaine : fâi 
tant iq^ris par les erreurs des écrivàkfs & ptàt 
les miennes à me défier de notre emendéfiie^^ 
que f sAte encore ttuëiûc dcfuter de la Ëigacité 
des natuTâdiftes <qne du pou^dà- dé ta nature» 

Un ildt <br te^ a n'y A j^înt ^ part^è> 
c'^ la j^i'ÈSkmcm qu'on a M ^ tout iëità 
-pGisar des myiiëiffeàx avônatiséù genre hu^ 
^lÉiëfn ; MoÀtézuHâi^ ^a^ fe No#^^ti4foh<ièv 
eh mttetéHok "trm ^u quàtivè ^ans fa otHâr 
par magnificence ; s'il en §im €r6kê le voyagé 
<àe firuynr*) , fe^oi àe Bân^am « dés AU»nos 
femèttes $>afim féls éo«icubii1eis ; & à LèM^6 
ce fyîit éëk^ tofÉt là ^ei^ éë^^ant k rtà : lé 
féitçiéfàn fi te feuplé ^pinf^t ^ "fi on ne 
fe fiarvolt pas îSè l'û^ânê âe dès iki^nnfes ^ 
f ■ ' " ' ' ■ ■' ■ ■ ■ ' i " ^ 

' (^) ^fUt. ifl-ibl. Amfteràam • de if x4f pJie« li^b 



\ 
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cilles , les vœux de la nation ne parviendroieiH 
^""^^'^ ^- jamais jufqu'à la Divinité. 

Voilà donc trois parties du monde où Ton 
«'eft réuni à placer prefqu'au haut de Féchelle 
des êtres , des demi-hommes , qu'on feroît 
tenté de prendre plour des ébauches forties par 
hafard de Tattelier de la nature. 

Si ce délire des peuples étoit raifonné , on 
pourroit Fattribuer à la vanité ; en mettant 
jainfi au grand jour les défauts d'un être mal 
organifé, on fait refTonir davantage la beauté 
de fon organifation ; une Géorgienne des fer- 
rails Afiatiques , paroît bien plus Géorgiennf 
auprès des eunuques noirs qui la fervent , 
<ju'auprès de fes rivales, 

Faudroit-il attribuer le culte qu'on rend à 
TAlbinos , à fa ilupidité- profonde , qui lui ôte 
le pouvoir de nuire } comme fi par un effet 4e 
la dépravation générale , Thomme ne pouvant 
plus être refpeâable par le bien qu'il fait , le 
devenoit par le mal^u'il ne fait pas. 

J'aimerois mieux croife que cette fpn^ 
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cTapothéofe vient de la fuperffition des peuples , 
qui en tout tems fe font perfuadés que plus on seul. 
approchoit de la démence ou de la Itupidité, 
plus on étoit propre à entrer en commerce 
avec la Divinité : voilà pourquoi la prêtrefle de 
Delphes ne rendoit fes oracles qu'en tombant 
dans le déUre , ou du moins en le feignant : 
voilà pourquoi nos modernes Crétins , fi 
fameux par leur furdité , leurs goetres & leur 
imbécillité , font regardés comme des anges 
dans le Valais ; voilà auffi pourquoi les enthou- 
fiaftes de Mahomet canonifent de leur vivant 
les malheureux qui tombent en épilepfie. 

Fmfons- nous des idées d'ordre , qui ne 
deviennent point arbitraires ; rangeons les êtres 
à leur place , & ne mêlons ni les nègres parmi 
les fcélérats que la fociété doit punir , ni TAl- 
binos imbécille parmi les intelligences fupé- 
rieures qu'elle doit invoquer. 



\ 
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ARTICLE III. 

Des g é a n Si 

j[^EPUlS la fameufe diflertatîon d'Hanf<« 
Partie II, Sloane ( * ) contre reMftehce des géans , tous 
tes écrivains qui fans être pbyfiçiens & font 
dit philofophes , ont abandonné au peuple iès 
idées fur les coloflès de Tefpece humaine ; & 
ne voyant qu eux dans l'univers , ils ont oië 
circonfcrire la nature dans l^es limites de leur 
petite taille & de leur petit entendement. 

Je voudrctts bien favoir par quelle bizarrerie 
un lavant de l'Europe , parce qu'il ne voit de 
ion cabinet que des hommes de fa taille ^ 
fuppoferoît qu'il ne peut y en avoir de plus 
grands dans le refte de l'ancien monde , dajis 
le nouveau & dans le continent AuAral ; par 
la même raifon , il devroit lûen qu'il y a des 
peuples noirs , rouges & olivâtres ; il devroit 

( ^ ) Elle fût donnée le 10 décembre 1727 ^ & on la 
tnniye dans ici Mémoires de VAcad. royale desfcienceu 
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ranger dans la claflè des Sphinx 9 des Phénix 
& des Gri^ns le Kakerlaque avec fes yeux 
de hibou , le Ceylanois avec fes groflès jam- 
bes , le nègre de Manille avec fa queue , & la 
femme Hottentote avec le chafle tablier que 
lui a donné la nature. 

U me ièmble que^puifque la taille ordinsdre 
de Thomme peut fe rétrécir dans quelques 
individus 9 eHe peut auflî s*élever dans d'autres: 
Goliath n'eft pas plus un monflre que le Bébé 
de Staniilas , & la même main qui a organii^ 
des nains dans la baye d'Hudfon , peut former 
des géans dans la terre des Patagons. 

On a regardé comme un viûonnaire cet 
abbé de TiUadet qui lut le fiecle dernier à 
Facadémie des belles-lettres un mémoire où il 
tichoit de prouver qu'Adam & tous les patriar<* 
ches avdeitt été des géfuis (* ) : il eut tort y 
ians doute , de faire intervenir la Génefe dans 
des difTertatbns d'hiftoire naturelle ; tmxs ion 

»■— — — i^ ^M— — — i^» I I — — — 

( * ) Voyej l'Extrait de cent iUflcrtatiQn« éâiuishtt^ 
tome I de THilL page 160. 
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fyftême eft peut-être le feul où Ton puifTr 
expliquer Tancienne tradition de la longue vie 
des pères du genre humain : il a pour bafe ce 
grand principe , que la nature jeune encore 
^ devoit être bien plus féconde qu'elle ne Teft 

aujourd'hui , où elle femble pencher vers fa 
^ décrépitude ; & quelque bizarre qu'il paroifle 

à ceux qui l'ont jugé avant de l'avoir appro- 
fondi , il fera toujours plus aifé de le tourner 
en ridicule que de le réfuter. Les critiques de 
l'abbé TiUadet n'avoient pas lu le Thalmud : 
s'il en faut croire les rabbins qui ont écrit cette 

nouvelle apocalypfe , Adam fut créé fi grand 

« 

cjue fa tête touchoit au firmament ; les anges 
à fa vue murmurèrent; ils repréfenterent à 
Dieu qu'il y auroit deux êtres fuprêmes , un au 
ciel & un autre fur la terre : le Prométhée des 
Hébreux vit alors fa faute & la répara : il 
appuya ïk main fur la tête d*Adam & réduifit 
le colofle à une tâlle de mille coudées. — Le 
Thalmud ne dit rien fur la grandeur d'Eve 
ni fur les proportions du lit nuptiaL 

Sans 
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Sans nous arrêter davantage à ces rêveries 



tabbiniques, obfervons que la difproportion sevl."^* 
dans la taille des individus, ne forme point 
une exception de k nature poiir 1 ëfpece hu- 
itiàine : le même phénomène exiile dans quel- 
que^ claffes animales ; certainement il y a parmi 
les linges plus de différence entre le fapajoii 
& l'orang-outang, qu'il n'y en a parmi les 
hommes , entre uri nain de la Lapôriie & uri 
Patagoii. 

Si du règne animal je defcends au végétal, 
je trouve encore des nains à côté des colofles ^ 
le riccin qui chet nous n^eft qu'une planté, 
eft un arbre dans l' Afrique. Quel rapport y 
a-t-il entre nos Mélefes d'environ quarante 
pieds de hauteur & celii que Tibère fit 
apporter dans Rome , & qui en aVoit deux, 
cents vingt (*) ? Mettfons-nous nos platanes. 

i*) C*efl Pline le naturalifle qui noiis a traiirmis ce 
fsiit , le texte efl curieux: -<- AmpliJJima arhorum ai' 
hoc (S\i exijlimatur Ronujf vifa^ quam propter mira* 
dnluiii Tibcrius Cœfar in Ponte Nauniachiario €xpo^ 
fuiirat, . . Fuit dutem trdhs è larke longdpedes imtutfi 

Tome V. F 
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en parallèle avec celui dont parle Pline, quf 
^jiTi^ \. ^^^j^ quatre-vingt pieds de diamètre , 8^ dans 

h cavité duquel un magiftrat de Rome foupa 
& coucha avec vingt-deux perfonnes ( * ) ! 

Les phyficiens qui oppofent aux faits des 
calculs , prétendent qu'un homme de huit pieds; 
cft impoflîble, parce qu'il auroit un volumo 
de corps quatre fois plus confidérable que le 
nôtre; mais on a trouvé des prodiges de ce 
genre, même parmi les hommes de taille' 
ordinaire : toute l'Europe a entendu parler de 
cet Anglois, mort en 1754 dans la province' 
d'Eflex , qui' n'ayant que ci nq pieds neuf pouces 
& demi de haut , avoit une circonférence de 

vigînti bipeddfi crajjitudine aqualis » guo intelligebatur 
Vtx crcdUfilis reliqua altitudo fajligium ad caciimen afiU 
mantlbut: fuit memoriâ nbfirâ & in porticibus feptontm' 
â M. Agrippa relicia œqnè miraculi caufa quœ delibitorio' 
fuperfkerat viginti pedibus brcvior fefquipedali crajjitu* 
dîne» — Plin, lib. XVI , cap, 40. 

( * ) Platarius domicilii modû cava ocioginta 

pedum fpecu. • • • Tarn digna miraculo ut Luciniiis Mii*^ 
tîanus ter conful prodendum etiam pofleris putarit epu» 
kttum intra eam fe cum duodevicejîmo comité,.*. & in 
tedem eubuijfe. — Jb^lib. XVI^ cap. w 
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fix pieds onze poyces, & pefoit le joqr de 
fon décès fix cents fëze livres (*): donnez ^£; 
k ce corps la taille d^ plus ha^t des gardes 
du roi de Prufle , & vcalà uni Patagon- 

Des faits, pour le peujple des naturalistes,' 
valent encore mieux que dés raifàns, & j'en 
ai raflemblé un petit nombre, pour les oppo- 
fer au fcepticifinie des anti-philofophes. 

Je ne parlerai poipt de ces géahs dont les 
anges, aq rapport de Jofeph , rendirent mères' 
les filles de Caîn , parce q\|*une intelligence du 
éiel ne fait pais plus de coloflès avec les filleg' 
de la terre , que Deucaliph avec des pierres 
ne faifoit des hommes. 

Je païTe encore fous filence nûftoire 4e oét 
ïiercule , à qui les mythologiftes donnent fepif 

( ^ ) Ce géant , par le volume de fou corps., ^'ap- 
pelloit M. Bright ; à Tâge de douze ans il pefoit Miil 
tent quarante-quatre livres , Se à dix-neuf trois çen^t 
trente-fix : il tenoit de fon père fon embonpoint , ^ il 
iêmble l'avoir tranfmis aux cinq enfans qtii compofentf 
fa poflérité. — Voilià donc une taille énorme hérédi- 
taire , comme la queue des nègres de Manille , le tablier 
lies Hottentotes & le Sexdigitiûne. 
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pieds, & qui mangeoit un bœuf à fon repas ^ 
* parce que des contes de la mythologie peuvent 
bien fournir des images à un poète, mais nori 
des autorités à un philofophe. 

Rome dans fa décadence a eu un empe- 
reur qui avoit huit pieds & demi de haut f * ) ; 
c'eft ce féroce Maximin, TafTàffin d'Alexandre 
Sévère , qui réunit Tame de Néron au corps 
d« Polyphême , & dont le nom feroit devenu 
bien plus odieux encore que celui du meur- 
trier d'Agrippine , s'il avoit régné aufli long- 
tems que lui. 

En 1613 on voyoit à Baie, pour de l'ar- 
gent, un jeune homme de vingt-*deux ans, 

(* ) S*il en &ut croire Capitoliri , Vit. Maximien. 1 
fir 7, (à YÎgueur répondoit à fa taille colodkle ; avec fa 
main il réduifoir en poudre des pierres de tuf; il at- 
teis(noit à la cour(è un cheval courant au grand galop ; 
il mangeoit à fon ordinaire quarante livres de viande & 
buvoit à fon repas une amphore de vin , qui contient 
environ vingt-huit de nos bouteilles. — Ce tyran , fier 
de tous ces avantages de la nature, ne ccaignoit rien: 
un comédien ofa lui dire en plein théâtre : 

Cave multos , fifingulos non titnes» 

Se en effet , fes foldan fe réunirent & raiTafllnerenf* 
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nommé Jacob Damman, qiûacvoit huit pieds 
4e hauteur, & dont le corps n'avoit point jê^l, 
encore pris tout fon accroiflement ( * ). 

Kaitland , ce géant de fept pieds & demi , 
que le roi de Pruflè avoit enrôlé parmi fes 
gardes , a été vu d'une partie de l'ADemagne (*♦ j , 

En 1756 on en conduifit un autre à Paris, 
qiii'fut mefuré par les phyfitiens, & qui fe 
trouva avoir fept pieds cinq pouces & fix 
lignes de hauteur. 

Un peuple çntiçr s'eft trouvé avoir une 
taille de fept pieds; ce font les infulaires de 
Çuam, une des Mariannes. Dampier, qui ne 
paflè pas pour crédule T^ttefta (f) ; Cowley 
le confirma dans fon voyage autour du monde ; 
& BufFon , qui a pefé l'autorité de ces écri-f 
v^ins , les cite dans fon hiftoire naturelle fans 
les contredire (^). 



■ï-r 



( "** ) Ce fait çfl rapporté par Platerus , & cité Anec* 
dote de médecine^ tome I, page 107. 
i**) (Euvres du comte Algarotti« tome V, page 191. 
(t) Tome I, page 17%. 
( f ) Petite édit. complète in-ix , tome VI« p. 1$^ 
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n ékifte encore, vers le détroit de Magd- 
* lan , une nation d'une tsdlle gigfintefque , qui 
conteiite , du moins dans ces derniers tems , 
des déferts qu'elle habite, ne cherche point 
à donner des chaîries aux indigènes du Nou* 
veau-Monde, ni même à fes tyrans. 

Comme ce dernier fiât offire le témoignage 
le plus authehtique , que la philofop We puifle 
citer en faveur cjes géans, je crois qu'il eft 
néceflaire de s'y arrêter. 

De teittîs immémorial les peuples dé TAmé- 
rique fe font plaints des violences & des crimes 
d'une race de Titanis qui habitoient le midi 
V de leur cominferit ; Oarcllàtro , qui étpit Péru- 
vien & de la race dei$i Incas , parle fouvent 
<Jes terrèlifs qu'ik dbhnerem à fes àiicêtres (*). 
Le portrait qu'il fait de ces hoinmes tierribles 
rfeft pas flatté : il n'en eft pas de même de 
celui qu*il trace des Efpagnols, qui anéanti- 
rent fa patrie ; mais auflî les EfpagHols , après 



( ^ ) Voyez ibn HiJÎ. du Pérou , liv. IX, chap. IX. 
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à^îr ènçhaîité les corps des 4^^^^^^*^» 
capûvcient auffi leur àme & leur ï>lume. jg^L, 

Ce ii'elt polrit k dés philolbphes à mettre 
lés Titans du Nouveau - Monde au f aiig dé 
^eux de la Grèce j les Patagons n^^nt point 
été chantés par des poètes; leurs nôttis font 
înîçrits dans les annales des peuples qu'ils otA 
opprimés , & non à la tète d'une abfiirde mf^ 
thologie ; ce qu'on radonté d'eux peut àvoîr 
été exâgéfé par la terreur^ mais n^ofFre riéii 
d'évidemment abfurde; c'étoit des fàtiV-agei 
dé près de dix pieds de haut, qui vivorent 
de ce ^ auroit fait la fubMâhte de cinquante 
Américains , qui mangebietlt dé teins en tems 
dèis honunes & qui violblent beaucoup de filles: 
il y a loin de ces Titans Indiens aux Éphialtes , 
aux Antée & aux Briàrée ^ qui , aii l'apport 
d'Ovide, au lieu d'air refpiroiem des flammes j 
ivoient reiju de la nature cent mains, ixian- 
geoient des montagnes à leiirij déjeunes^ bU 
bien s'amufolent à les jeter à la tête de Jupiter, 

En 1512, Magellan, dans ibn fameuse 

F iv 
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g d'une montagne de Crète ; & de cet autre de 
Partie "• foixante , exhun^é , à ce que dit Strabon, en 
Mauritanie, qu on prit pour le corps du géant 
Anthée , étouffé entre les bras d'Hercule ? Le; 
dimenfions de pareils colpfles peuvent con- 
veair à Micromégas, ou k TAnge à foi- 
xante-dix mille tètes de A^ahomet , mais nos 
à des corp organifés comme les nôtres ; c'eft 
qu'avec l'imagination quj voit des homines 
de foixante coudées, on fait plus aKéroef 
des romans pliilofophiques , ou mên^e une 
religion , que de bons mémoires de phyfiqoe. 
En général, il y a une nuance marquée 
dans toutes les produftions de la nature; k 
globe n'efl pas peuplé uniquement de blanc 
& de noirs ; mais l'efpece humaine pafîè par 
mille teintes différentes, av^nt d'arriver à lai 
couleur d'un nègre d'Angola, ou à la blan- 
cheur d'une Géorgienne : par le même prin- 
cipe , là nat\u*e ne faute pas tout d'un coup des 
hommes de dix à douze pieds à des géans de 
Soixante coudées : il y auroit des tailles colof- 
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&Ies moyennes enti^ cet Anthée & nos Pata- 
gons , & où les trouver, finon dans les meta- ^ "tvt! 
morphofes cfOvîde, ou dans les voyages de 
Gulliver ? 

Avec ce raîfonnement on pourroit infirmer 
la fameiife découverte qui fe fît en 1613, dans 
le Dauphiné, fur les terres du feigneur de 
Langeon. 

On trouva, c(it-on, dans une faUonniere, 
à dix-huit pieds en terre, un tombeau ren- 
fermant un cadavre de vingt - cinq pieds & 
demi de long , avec cette infcription : Teu-^ 
tàbochus Rex ( * ). Cette découverte alluma 
une guerre très-vive entre les gens de lettres 
& les médecins. Roland, à la tête de la faculté, 
foutim que le prétendu fquelette n'étoit qu'urt 
amas de dents de baleines ou d'os foifiles : 
ÏBs iavans écrivirent d*immeafes diflertations , 
pour prouver que ce Teutobochus devoit êtrç 
fe roi des Teutons & des Cimbres vaincus par 



i^»- 



( '^ ) Mémoirt de Trévoux^ iaavier i7Xi||>a^e 2S«. 
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Marius; on fe dit beaucoup d'injures littéraires 
de part & d'autre ; & aujourd'hui le tombeau 
& les livres qu^il a fait naître font également 
oubliés. 

Il falloit qu'en 1 678 , le ridicule que la phi- 
lofophié avoit jeté à-la-fois fur les ennemis de 
Teutobodhus & fur fes partifans , ne fut pas 
encore tout-à-fait effacé, puifqu'un charlatan 
qui fe difoit poffefTeur de la dent canine du 
géant Og , & qui l'envoya à Vieitné pour en 
avoir deux mille fequins, ne put en trouver 
un éai ; l'empereur qui foupçonna que le géant 
Og pouvoit bien n'avoir été qu'un éléphant i 
fit renvoyer la relique à Conftantinople. 

L'aurore de la philofophie , qui vint éclairer 
le commencement du dix -huitième fîecïe, 
fembloit avoir fait difparoître pour jamais tou^ 
tes phantômes de k crédulité y tels que les 
forders , les vampires & les géans Anthée ovt 
Teutobochus; mais, en 1746, une lettre de 
Smyme inférée dans le Mercure (*), fit ajouter 



^fti*i 



( * ) C'ell cefui de juillet. P'dyeî la page 1576. 
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de nouvelles pages aux anciennes erreurs fur 

la Gigantologie. ^J^^\ 

On trouva , dit-on , dans un village de 
MaCéaoine , nommé Calonbella , à fîx lieues 
de Salonique , le fépulcre du géant le plus 
prodigieux dont il foit fait mention dans les 
annales de la terre, Quefnet, confùl de France 
en Grèce , fit drefler un prôcès-verbal de la 
aécouverte ; & il paroît par ce monument que' 
la dernière phalange du pédt doigt avoit feute 
dix pouces de longueur , c(u*une des dent^ 
peibit dix-huit livres, & que le crâne pou- 
iroït renfermer quinze quintaux de bled : en' 
Calculant toutes les diménfions du fquelette & 
t^efpace qu'il occupoît dans fa tombe , on fiip^' 
pofe que le géant avoît au moins cent foixante^ 
dix pans de hauteur , c'eft-à-dire , plus de cénf ' 

quarante f)ieds. — Ce trak a fervî à Tefliamed 
à miettre une nouvelle bordure à fbn tableau 
des hommes-poifTbns. 

Le fait le plus embarraflTànt à expliquer 9 
parce qu'il fe trouve dans les Ephémérides tïe» 

Tome V. G 
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curieux de la nature , eft celui du fquelette de 
PARTIE dix-huit pieds qu'on trouva embaumé le fiecle 
dernier ^ dans une grotte d'un jardin de la 
haute Calabre : des phyiiciens ont beau dire 
que ces os étoient ceux d'un éléphant ; on ne 
s'avîfe pas d'accorder à un quadrupède de 
l'Afie les honneurs de l'embaumement, fur- 
tout en Italie : ce ne feroit tout au plus qu'à 
Siam ou au Pégu , qu'on feroit une momie 
après ùl mort , d'un éléphant blanc , dont 
la fuperffitidn auroit fait un Dieu pendant 
fe vie. 

Ma raifon admet avec bien moins de peine 
ces géans de fept pieds & demi qu'on trouva , 
il y a environ vingt ans , dans un tombeau 
de pierre de taille , entre Prefton & Kén« 
niçott (*)• 

Ma crédulité ira même jufqu'à ne point 
contredire les Tranfaétions philofophiques de 
la fociété royale de Londres , dans la defcrip- 



( * > Afficher de Paris , année i7$$. 
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ion du crâne d'un géant de douze pieds (*). 

PaflTé ce terme , je ne balancerai pas à 
prononcer que tous les fquelettes offerts par la 
charlatanerie philofophique , à la crédulité 
populaire, ne font que des amas d'ofTemens de 
giraffes , dTûppopotames , d'éléphans ou de 
rhinocéros. 

Quant aux cadavres gigantefques qu^on a 
exhumés en diflerens tems dans Tisle de Sainte- 
Hélène , à Mexico & au Pérou , il me femble 
qu'on ne peut réfoudre le problême , qu'en* 
fuppofànt que ce font des ofTemens qui appar-> 
tiennent aux ancêtres des Patagons. 

D'abord, il n'y a dans tout le Nouveau- 
Monde , ni girafFe , ni hippopotame, ni élé- 
phans , ni jrhinoceros : la nature qui a confervé 
Ùl vigueur dans les reptiles , y eft totalement 
dégénéré* dans les quadrupèdes ( ** ). 



L'HoMMt 

SEUL. 



i*) Voytx numéros i68 8c i^. 
( ^"^^ ) Le tapir qui n'efl que de la grandeur d^un veau , 
«il le plus grand àti ç(uadrupedcs qu'on ait trouvé e tt 

Amériquet 
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L'auteur des Recherches philofophiques ^ 

Padtti* Il 

' n'ofant nier tout-à-fait la découverte de ce^ 

• _ 

grandes dépouilles coloflàles, ^uppofe qu'elles 
appaniennent à des quadrupèdes inconnus qui 
habituent le Nouveau-Monde, avant la grancïe 
révolution phylîque qui fa dégradé ; mais par 
quelle manie recourir à de grands animaux 
inconnus , quand on a fous les yeux de grands 
hommes, vivant de tems immémorial dans les 
terres Magellaniques ? De plus , eft-il nécef^ 
faire de faire fubir à la moitié du globe un 
cataclyfine qui anéantifle ou dégrade Tefpece 
animale, pour eicpliquer à quel degré de 
Féchelle des êtres on doit placer iss fquelette^ 
de douze pieds ? 

Cependant cette idée eft bien moins bizarre 
encore que celle du pafteur Bertrand , qui ne 
voyant dans le globe qu'un vafte amas de 
décombres , fuppofe quil fut autrefois habité 
par des anges qui fe révoltèrent, & furent 
foudroyés : leurs membres mutilés ^ fuivant 
cette hypothefe, ont produit tous les gtancfe 
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fquelettes & oflemens fofliles qui font parfèmés ; 



dans les deux continens (*). Ainfi ce font Afta- gguL, 
roth , Satan & Belzébuth qui ont fourni la 
dent mol^re du géant Og , le cadavre du roi 
Teutobochus , le crâne du colofle de Saloni- 
que , & les os pétrifiés des ancêtres desPaiagons. 

Ceft affez repaître la curiofité des erreurs 
de l'efprit humain fur les géans ; il eft tems de 
réfumer quelques principes qui peuvent fervir 
au philofophe de la nature, 

La nature peut faire des géans parmi les 
hommes, comme parmi les quadrupèdes & 
parmi les végétaux^ 

Il y a eu de tout tems des individus humains 
dont la taille coloflàlle a excité l'admiration du 
peuple, & Tenvie de ceux qiù n'étoient que des 
nains dans la clafTe des naturaliftes. 

Un de ces hommes gigantesques a trouvé 
une femme d'une taille colofTale , & voilà un 
peuple de géans , voilA des Patagons. 

( * ) EJfai fur Porigine de la population de PA^ 
mérique , tome II de réditioo in-i z « page 298. 

Cir IJJ 
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Jufqu*ici nous n'avons de monumens authen-r 
A^ri£ IL tiques que fur des géans d'un peu plus de dix 
pieds; mais que ne feroit peut-être pas la 
nature, fi une révolution phyfique du globe 
le ramenoit dans ces tems heureux , où l'angle 
d'indinaifon de Téquateur fur le pian de l'éclipr 
ûcpjie étoit effacé ? les hommes n'ayant ppint 
alors à lutter contJ«^ rintempérie des faifons ^ 
jouiflam d'un cie! toujours ferein , & vivant , 
fur un fol également fertile , pourroient , je 
penfe y réalifer la fable de Teutobochus , 8ç 
vivre dix fois autant que Fontenelie. 

Si les globes qui roulent dans Timmenfité 
( de l'efpace font habités par des intelligences 

qui nous reflemblent , il eft probable que ceux 
dont le diamètre eft plus grand que celui de la 
terre , font auiS peuplés d'hommes de plus 
haute taille; peu^être y a-t-il des mondes 
autdur de Sinus où vivent des géans , devant 
gui nous ne ferions que des infiniment petits j 
ce qui ne laiiTeroit pas que d'humilier un peu 
f orgueil de nos phîlofophes. 
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Depuis les grandes révolutions que notre 
planète a fouflèrtes , il eft difficile qu'un peuple s£yx^ 
de géans s'étende & fe perpétue : ajoutons que 
la jaloufîe du commun des hommes mettra 
un obflacle éternel à fa propagation ; & que 
ferviroient à une armée de Patagons les armes 
de la nature contre celles de rmdufhie f un 
canon de quatre Hvres de baUes , ne rend-il 
pas tout égal entre un Lapon & un homme 
de dix pieds ? 

Texpoie ici les eSsts du machiavéfifîne 
européen , mais je ne le jufUfie pas ; ce fera 
toujours à mes yeux un crime atroce de cher- 
cher à anéantir une race cPhommes , unique* 
ment à caufe de fa fupériorité, & de punir 
des géans de ce que la nature ne nous a pas 
donné leur embonpoint, leurs organes & leuf 
taille. 
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ARTICLE IV. 



Des N 4 I j^ s. 

O I i^ vanité humiliée a fait naître tant de 
doutes fur Texiftence des Patagons , cette même 
vanité fatisfaite a multiplié les contes populaires 
fur la race dégénérée des n^ins. 

Ariftote , qm vouloit peut-être confoler 
Alexandre de fa petite taille^ s^étend , dans fon 
hiftoire des animaux, iur les Pygmées, fone 
jd'avortons de Fefpece humaine , qui devroient 
d'avoir qu'environ deux pieds de hauteur ; il 
pombat les fceptiques qui révoquent en doute 
ce phénomène , & il place ces embryons 
yivans en Egyptç vers les fources du Nil (*), 
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( '^^ ) Le tçzte eit clair ; Tinterprete latin qui traduit 
toujours mot pour mot , s'exprime ainfî : Hic locus 
efl quem incolunt Pigmai^ non enim id fabula e/I. 
Hifl. anim. lib. VII L Alexandre paya à Ton précepteur 
près de trois millions (es contes & (i% recherches ei| 
lûfloire naturelle , 8ç peut-ttre Tes recherches à cauiè 
dp fes copteis. 
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kiF ii£3t?^ -^ ennr. « ur. pespi^ nue or 



^ trépieds. 

92aiKl il place des Pjr|?mé& psaiL IcF Scji^^ 
$% aroient eôâé, is caunciîent pu ie pro- 
pager aii-ddà d^uDe genéraâcm ^ ma nàBoc 
d'un peuple fièroce » aram qinl eux de«^ kiiK « 
& lors même qu^Anarcharfis kn en eia dôme, 
. Philoifa-ate 9 de (on câté , affirme que les 
Pygmées habitent fîir ks hords du Gai^; 
inais il affirme auffi qu'Apollonius opéroit en 
fe jouant les plus grands miracles; & quand 
on fait du Comus de Thyane ^un Thauma- 
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turge , on peut faire des fujets de Porus des 
PARTIE IL pyg^ées. 

Le plus abfurde des partifans des Pygmées 
cft , je crob , Ctéfias , qui prétend qu'ils forment 
la compagnie des gardes du plus puiflant do 
rois de Tlnde , & que ce monarque en a trob 
piille à fa folde ; trois mille foldats d'environ 
vingt pouces de haut : voilà un fingulier rem- 
part pour ces trônes mobiles de l'Afie, qoc 
fous le plus léger prétexte renverfe un mé- 
content , pour en êtrç bientôt renverfe à faj 
tour! 

Homère a peut-être donné lieu à toutes ces 
rêveries , en comparant , dans le troifieine 
chant de miiade , les Troyens à des Gn» 
qui fondent for des Pygmées : fi TAriofe 
avoit écrit dans le fiecle d'Homère , il eft pro* 
bable que nous aurions en plufieurs volumes 
l'hifloire des Hipogryphes. 

Les vifionnaires qui ont écrit celle do 

\ Pygmées , leur ont donné des ennemis digno 

d'eux : voilà les commentateurs d'Homère qui 
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leur font £dre la guerre aux grues ; Ménéclès y 
4ans Athénée^ foutient qu^ils combattent en gj^^i^ 
bataille rangée les compagnies de perdrix ; & 
iiTautres écrirains plus fous encore , prêtent 
dent qu'ils montent fur les perdrix même 
pour fe J>attre avec les grues : probablement 
que ces perdrix, qui portoient des cavaliers de 
deux pieds de haut y avoient du moins la 
taille d'une autruche (* ). 

Paracdfe eft le dernier iavant qui ait écrit ' 
en feveur des Pygmées ; il eft vrai qu'il les 
jplace dans la région aérienne, & ce n'eft sûre- 
ment pas dans la compagnie des Sylphes & des 
Gnomes que les phyficiens iront lès cjiercher. 

(^) Pigifetta encore plut abfîirde, raconte que 

jdans risle de Amchetto il y a des nains d*une coudée 

^e long , qui ont des oreilles G larges qu'ils peuvent ft 

f:oucher iur Tuçe comme fidr un maiebs t ,& faire rervic 

l'autre de couverture* 

Ce délire de la crédulité a paiR îuiqu'â ce Gtdt ; on 
a vu le moiçe Méfange t dans une deicriptiQa du Groen- 
land , peupler le Nord de diables & d'oyet ûuvaget j 
qui fe battent avec les pjrgmées de ces climats, 8c après 
leur viâoife le^ tranfportent au-delà des aiiett prob^?* 
Clément à la queue de quelque comète. 
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Laifïbns-là les romans poétiques d*Homere, 
Partie «• ^^ romans hiftoriques de PhUoftrate & les 
romans chymiques de Paracelfe : appuyons- 
nous de quelques faits & de quelques raifonn^ 
mens pour nous traîner vers la vérité. 

Il n'y a pas plus dePygmées 4^ vingt pouce 
que degéans de vingt pieds* 

Mais tous les monumens les plus authcfr 
tiques atteftent qu'il y a des peuples n^ns (Tet 
viron quatre pieds de haut , au nord de TEa- 
;rope , dans la partie feptentrionale du Nouveau 
Monde 9 & au centre de Tisle de Madagafcai 

Tous les phyficiens de l'Europe connoiflin| 
les Lapons, les Zembliens, les Samojèdest 
les Gr!:^n^n(Jpis , efpeçe d'avortons de la race 
humaine , ay^nt à peine quatre pieds de haot; 
joignant à ce vice héréditaire une peau hafkné^ 
une voix grêle, une grofle tête & un nés 
écrafé ^ condamnés à vivre ibus terre, à 
nuits de plufîeurs mois ; aveuglés de bonn^ 
heure par l^ réfliexion des neiges éternelles de 
leur climat , & fiers cependant de leur dégra- 
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lation , comme une Géorgienne le feroit de fa • 

I . L*HoMMs 

beauté. seul. 

L'homme moral , chez ces haHtâns du 
cercle polaire , femble auffi dégénéré que 
momme phyfique : fuperftitîeux comme des 
Egyptiens , ftupides comme des negres-blancs, 
bfirant leiws femmes difformes aux étrangers 
qui les dédîdgnent ; le phyficien eft tenté de 
tes prendre pour la race intermédiaire , qm 
ftpare Thomme de Pouraing-outang, 

Ce portrait convient prefqu*en tout point 
a ces hommes qui végètent au Nouveau- 
Monde , depuis la terre de Labrador & la 
taye d'Hudfon , Jufqu^aux dernières régions 
habitées du pôle : on remarque feulement que 
le voifinagé de la mer les rendant plus înduC- 
trieux. , ils fe conftruîfent des canots légers qiû 
fe ferment herthétiquement , que les vagues 
fenverfent , mais né peuvent engloutir , & k 
Faide defquels ils entreprennent , fans botiHbley 
des voyages de long cours ; ajôùtoils à ces 
fingularités , quils aiment leur pathe '^ômnif' 
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Caton aimoit Rome , & Sidney la Gran<i^ 
Partis II. j^^ç^^^ç . cependant cette patrie ingrate ne 

fournit pas même à leurs befoins , & c'eft 
par néceffité qu'ils font Ichtyophages. 

ïiCS naturaliftes ont jufqu'ici foutenu que ( 
les habitans du nord de TEurope y ou de cdi 
du Nouveau-Monde étoient des nains , c'cll 
<jLie râpreté du froid contraftoit leurs fibres, 
rapétiffoit leur taille & dégradôit leur macKne: 
malheureufement cette idée n*elt qu'un fyf- 
tême, parce qu'il eft démontré que fi la nature 
a mis des peuples nains vers le pôle , elle eni 
auffi placé fous la zone torride. 

Ceft Fingénieux Commerfon, envoyé aux 
Indes par le gouvernement pour le progrès 
de l'hiftoire naturelle , qui conflata le premier 
cette découverte ; je connois la lettre qull 
écrivit à ce fujet au préfident de Broflès , & 
qui a fait naître un mémoire curieux , lu 6a 
1771 , dans une académie. 

Au centre de l'isle de Madagafcar eft un 
peuple nsdn ^ connu des infulaires fous le nom 
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3e Quimoffes : leur taille eft d'environ quatre 
pieds : ils ont la peau d'un noir très-clair , les seuiL^* 
membres gros & de la laine fiifée fur la tête (*) ; 
retranchés dans les montagnes qu'ils habitent ^ 
& n'ayant à oppofer que leurs zagaies à l'ar- 
tillerie des Européens & des Malgaches , ib 
ont , dit-on , fu maintenir leur indépendance; 
mais il eft plus probable qu'ils ne doivent leur 
Uberté qu'à leur indigence & à leur foibleflè : 
les peuples qui les environnent ont dû être 
p«u ambitieux de conquérir des rochers , & 
de faire des nains efclaves. 

En général , c'eft peut-être un bonheur pour 
les nains des deux mondes d*ètre nés petits y 
foibles & hideux ^ ils ne fuHront point les 
contraintes & les opprobres de la fervitude ; 

I 

i*) Quant aux femmes , celle que Commerfbn vit 
chez le comte de Modave, gouterneur du Fort-Dauphin« 
& qui étoit âgée de trente ans « avoit le feia parfiii- 
tement plat : û toutes les Quimofles ont la même or« 
^nifation « elles Tonnent un contrafte lingulier avec 
les naines de la Laponie & de la baye d'Hudron« 
dont les mamelles font aflêz longues pour qu'elles 
donnent à tetter aux eoâns pardefliis l'épaule. 
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incapables de difcipline dans les arhiées , fàtt 
Partic il yJg^e^J. pQ^ i^^ travaux des mines & de 

fucreries & trop peu intelligèns pour vivr« 
dans les ferr^ , ils échappent par leur inertk 
même à toute l'aftivité de la tyrannie ; ITiabt 
tude où ils font de vivre ifolés dans leun 
déferts , les empêche de comparer leur orga- 
nifatioh avec celle du refte des hommes : ainfi 
le mal phyfique pour eux n'eft prefque rien: 
quant au mal moral , puifqu*ils ne le doivent 
qu*à eux - mêmes , ils auroîent tort de s'en 
plaindre. 

n eft donc, inutile dlnvîter ici rÎEurope à la 
tolérance ; les nains paroîtront toujours trop 
vils 2LWC perfécuteurs de Tefpece humaine, 
pour être mis au nombre de leurs viâimes : la 
fierté des tyrans dédaignera des êtres que leur 
tage ne peut opprimer : pour le philosophe, 
3 n^opprime ni ne dédaigne perfonne^ parce 
que rien n*eft vil , ni coupable à fes yeux , de 
tûut ce qu'a iait la nature. 

ARTICLE 
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ARTICLE V. 

D'un paradoxe sur l enfance des 
PEUPLES DU Nouveau - Monde. 

Jl^e Pline françois avoit conjeâufé que la 
nature encore dans fon adolefcenceauNouvéau- ^'î^?,?^'^^ 
Monde , n*avoit commeacé que depms peu à 
y organifer les êtres ( * ). Ce peu de Kgnes 
germant dans une imagination ardente , a fart 
naître les trois volumes des RecAercAes pAilo* 
fophiqucs fur les Américains : ouvrage fin- 
gulier 9 mais plein de connoifTances , & qui 
feroit defirer que Tauteur au lieu de faire revivre 
Telliamed , eût voulu être lui-même. 

Un ouvrage de la nature de celui-ci ne 
comporte point une critique étendue ; & quand 
même il Texigeroit , mon adverfaire étant 
vivant , ma plume pacifique craindroit de s'y 



Ml 



( f ) Ce natura lifte « au refte » a déclaré qne fon hypo« 
thefe n'embraflbit que les plantes 5c les animaux; il a 
mieux aimé être incoofêquent que cUii£ercux« 

Tome V. H 
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5 arrêter ; je me contenterai donc d'un petit 



nombre d'obfervations que je foumets d'a- 
vance aux lumières de récrivain ingénieux que 
je fuis contraint de réfuter. 

Tout le livre de notre philofophie eft fondé 
fur ce principe , que les Américains ont tou- 
jours été fans force phyfique, fans vigueur 
dans Pâme & fans caraftere; qu'on doit les 
confidérer comme une race d'hommes en&ns , 
& une efpece déjà dégénérée en fbrtant des 
mains de la natiu-e. 

Mab fuppofer cent cinquante millions 
d'hommes enfans , c'eft calomnier le Nouveau- 
Monde ; & avancer que les efpeces dégénèrent 
dans leur germe , c'eft calomnier la nature. 

Des hommes condamnés , comme l'im- 
bécille Ibrahim , à une enfance étemelle, 
devroient annoncer dans le phylîque de leur^ 
perfonnes la {bibleffe de leur intelligence : leurs 
organes devroient être altérés ou obftrués , & 
c'eft ce qu'on n'a pas encore remarqué <ïans 
les Américains : au tems de la découverte du 
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Houveau-Monde on y rencontra des peuples 
tels que les Caraïbes , qui par la fineffe des ^^^l, 
fens & la vigueur du tempérament , fe trou-- 
verent plus hommes que leurs conquérans : la 
taille des fauvages dans Thypothefe du phi- 
bfophe , devroit encore défigner leur en&nce ; 
or 9 il avoue que les Américains étoient à 
peu près auffi grands que les Caflillans qui 
les fubjuguerent ( * ) i & ce qui n^eft pas moins 
vrai , quoiqu'il ne Tavoue pas, c'eft que de 
tems immémorial les Terres Màgellanîques ont 
été habitées par des géans. 

Des enfans ne fe ra/Ièmblent pas en torpsi 
de peuple; ainfi des peuples en&m font une; 
contradiétion dans les termes^ 

Des enfans fans vigiieur & dégénérés dès 
le berceau ne fauroient fe propager : or , mal- 
gré l'intempérie de l'air, l'humidité malfsd-^ 
fante du fol & le grand nombre de maladies 
épidémiques, dont Pindigene du î^ouveaur 
Monde , étoit afliégé , la population de ce 

C*) Refhercht philofoph. fur-Us Améric, 1. 1 « p. 1 5* 

H ij 
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continent a été prodigieufe. Je ne m'autoriferaî 
* point de l'hypef bolique Riccioli , qui mettoit 
trois cents millions d'hommes en Amérique au 
tems de fa découverte; mais le judicieux Sul- 
mîch, qui a pâfle quarante ans de fa vie à 
faire des recherches fur la population de ce 
globe, eft perfuadé que le Nouveau - Monde 
avant Colomb ne pouvoit pas contenir moins 
de cent cinquante-millions d'hommes : ce feroit 
environ vingt millions de plus qu'en Europe. 
Quoi ! la nature auroit pu placer cent cin- 
quante millions d'enfans dans un hémifphere I 
Si cda eft> elle n'a placé dans l'autre, d'hom- 
mes faits, que le philofophe que je réfute. 

Comment ofe-t-on affirmer que tous les 
Américains font néceflairement fans vigueur 
phyfique? a-t-on oublié le mot de Guatimofin 
étendu fur un bûcher ardent : fr moi^ fuis- je 
jur un lit de rofes ? Ne fubfifte-t-il plus aucune 
relation fur ces fauvages du Nord de l'Amé- 
rique, qui tourmentés plus cruellement que 
Régulas dans Carthage, infultent à la pufiUa- 
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"nimité de leurs bourreaux , & entonnent l'hymne 
de lair mort comme fi c'étoient des chants s^ul, 
de viftoire ? 

Je fais que les Efpagnols répandirent d'abord 
que les fauvages des Indes occidentales pour-- 
roient bien n'être que des Ourang-rOutangs, 
& il fallut une bulle du pape pour les remettre 
au rang des hommes ; m^ ces brigands qm 
dévafterent le Nouveau-Monde necherchoient, 
en le calomniant , qu'à juftifier leurs maflacres: 
& quel befoin avoit l'auteur des Recherches 
philofophiques de calomnier les Américains , 
lui qui a écrit avec une plume de feu en faveur, 
de la tolérance , & dont l'ame honnête s'in* 
digne , à chaque page , des attentats du fana* 

tifine contre la morale de la nature ? 

» - 

Une preuve, dit -on, que l'indigène d\i 
Nouveau-Monde eft un enfent ou un homme 
dégénéré, c*eft qu'on ne peut appeller un 
Efpagnol Américain^ fans lui faire le plus 
grand des outrages (*). Mais après les meurtres 

{,*) Recherch, philofopfu tome II « page 164. ' 

H iij 
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abominables commis de fang- froid par les 
Partir; II. jijunnès, les Cortès & les Pizarre, penfe-t-on 
qu'on auroit flatté un Américain en le nom- 
mant Efpagnolf Pour moi , fi je pouvoisêtre 
offenfé par des noms , je le ferois bien moins 
de celui de I^ colombe ftupide qui meurt fans 
fe défendre , que de celui de Fépervier férocç ' 
qui la déchire. 

Les faits particuliers qu'on poiirroit alléguer 
en feveur de Tenfance des Américains ne font 
point concluans aux yeux des naturalises : il 
cft vrai que dans toute Tétendue du Nouveau- 
Monde les hommes étoient imberbes , comme 
les enfans & les eunuques ; mais les Chinois 
le font aufli , du moins il ne leur croît que 
deux ou trois épis ^u menton ; or , il n y a 
point de climat fur toute la Airface du globe 
où la population foit plus immenfe : c'eft cette 
partie de l'Inde, '& non le Nord de l'Europe 
qu'il faut appeller, avec Jprnandès, la fabri- 
que du genre humain. 

Notre fceptique, qui ne reconnoît d'autres 
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autorités que celles qui favorifent fes para- 

T 'Homme 

doxes, infirme tous les récits que les voyageurs slml. 
ont fait de Tétat floriflant des empires du 
Nouveau-Monde; il fuppofe qu'il eft impof- 
fiMe que Mexico eût fous le r^ne du dernier 
Montézuma foixante-dix mille maifons & trois 
cents cinquante mille habitans , puifqu'aujour- 
d'hiû on n'y compte que foixante mille âmes 
en y comprenant les nègres, les mulâtres, 
les indigènes & leurs conquérans ( * )• Mais 
quel parallèle peut-on faire de Mexico fous 
Tinquifition Efpagnole & de Mexico fous fes 
rois ? Ne fait-on pas que Cortès , à la tête de 
fes trois cents brigands , ne put s'y maintenir 
qu'en égorgeant les deux tiers des habitans ? 
Ne fait-on pas qu'à caufe de l'intempérie du 
climat , FAfrique & l'Efpagne s'épuifent à y 
envoyer des colonies ? Efl-ce après avoir fait 
d'une ville le tombeau de fes citoyens que l'Eu- 
ropéen, qui meurt de la pefle fur fes ruines, doit 
faire un crime à la nature de fa dépopulation ? 

C ^ ) Rechercha philofopK torac II, page 202. 

H iv 
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D fufRt fouvent qu'une ville cefTe d'être indé- 

Partif IT 

* pendante pour perdre fa population : voyez 
Athènes fous fes Archontes , & Athènes fous 
les Bâchas Ottomans; Rome gouvernée par 
fîaul Emile, & Rome fanftifiée par les papes. 
On voit à la lefture réfléchie des Recher^ 
ches. philofophiques , que Fauteur en compul- 
sant les voyages , a foin d'en emprunter tout 
ce qui peut favorifer fon opinion, & de fup- 
primer toutes les autorités qui le contredifent. 
Mais comment, quand on a afTez de talens 
pour annoncer la vérité , ne les emploie-t-on 

i 

(qjOik créer un fyflême ? 

Quand on parcourt un ouvrage dans l'in- 
tention de s'en faire une autorité , on lit fou- 
, vent ce qu'on defire d'y trouver , plutôt que 
ce qui s'y trouve réellement ; on fe fait accufer 
par le philofophe d'enthoufiafme , & par 
Fi^norant de mauvaife foL 

A Dieu ne pl^fe que je mette du fiel dans 
une critique , que je ne fais que malgré mai ! 
mais je fuis ble/Té à chaque page de l'artifice 
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«vec lequel les Recherches philofophiques font S 



écrites : par exemple , parce que M. de la ^^i^ 
Condamine a écrit que les Yameos & les Bra- 
£liens 4oiit une arithmétique qui ne va pas au- 
delà du nombre trois , pourquoi notre philo- 
fophe afBrme-t-il que c'eft le défaut général 
de toutes les langues du Nouveau-Monde (*) ? 
Tous les peuples de l'Amérique font-ils des 
colonies des Yameos & des Brafiliens? & 



(*) Voici le texte (*e deux écrivains , lifez 8c iugm : 
« Poetravavoincouroac fîgnifîe dans la langue des Ya- 
Y) meos , peuple de VAmérique méridionale , le nombre 
« de trois : heureii(èment pour ceux <fuî ont affaire a 
» eux , leur arithmétique ne va pas plus loin* Quelque 
I) peu croyable que cela paroiflè , ce n*efl pas la (êule 
» nation indienne qui foît dans ce cas ; la langue bra* 
v filienne . parlée par des peuples moins groffiers , c(l 
» dans la même difette ; ti pa(Té le nombre trois « ils 
» font obligés pour compter d'emprunter le fècoun 
n de la langue portug^fe. — Voyage de M* de la 
» Condamine ^ page <i6» 

Il Les langues de l'Amérique ibnt fi bornées , fi Atù 
» tituées de mots , qu'il efl impofiible de rendre par 
M leur moyen un Cens méraphyfîque : Il n'y a aucune de 
» ces langues dans laquelle on puifiê compter au-delà 
)) de trois, n — Reçherch, phiiofoph* fur les Améric» 
t^me II , page idi. 
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deux hordes de fauvages ont -elles envoyé 
Partie IL ^^^ j^ moitié du globe des miffionilaires pour 
y prêcher la nécelïîté d'admettre leurs ufages 
abfurdes, les glouflemens de leur idiome & 
la ftérilité de leur arithmétique ? 

Le grand défaut du Livre que j*analyfc, 
eft de généralifer tout : parce que les Yncai 
fe font mal défendus contre Pizarre, donc 
U eft de Teflènce de tout. Américsdn d'être 
fans valeur ; parce que les Péruvien^ ^ énervés 
par le foleil brûlant de la zone torride , périA 
foient par milliers dans les travaux des mmes, 
donc un Algonquin , un Caraïbe & un Pata» 
gon font des femmes ? 

Llmelligence des indigènes du Nouveau- 
Monde n'eft pas plus épargnée que leur vigueur 
phyfique & leur courage : Au quin^iemeJUcU^ 
dit notre philofophe, il rCy avoit pas un 
Américain qui JÛt lire ou écrire ; fi» aujour- 
d'hui encore , // n'y en a pas un qui fachê 
penfer {* ). 

^*) Recherch» philoA tome Ut page isi* L'auteur 
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Sa cet axiome eftvrai, il &iit brûler toii$les 
livres : tout le monde connoJt les Quipos du ij^l^ 
Pérpu & les tableaux hiéroglyphiques du Mexi* 
cpie ; on vgit encore dans la colleâion de Pur« 
chafs, la traduâion d'une hiftoire de douze 
empereurs Modcains , écrite par un Améri- 
cain , avant Tlnvadon de Cortès. GarcilafTo , 
de la race des Yncas, a publié celle de fa mal* 
betireufe patrie; & l'Anglois Timberlake a 
donné un mémoire raifonné fur la poéfie & 
Téloquence des Iroquois. — I/Américaiji libre 
av(xt les penfees de la nature ,. & nous n'étions 
pas à portée de les entendre : l'Américain • 
efclave maintenant , n'ofe penfer : mais s*U 
penfoit aujourd'hui , demain il feroit libre , & 
le génie du mal auroit la moitié du globe ^e 
moins pour y exercer fes foreurs, 

ta donne la raifbn dans le même article : Cejl que la 
nature ayant tout été à un hémifphere de ce globe pour 
k donner à Vautre , n^avoit placé en Amérique que des 
tnfans , dont on n*a pu encore faire des hommes* — Il 
eft vrai que la nature nous avoir donné du fer , & ce 
liétal a décidé lequel des deus hémifpheres étolt habité 
)ar det enfàns ou par des hommes. 



124 De la Philosophie 
Les Recherches philofophiques en im 



*^*^^" fent encore, qimnd elles font entendrç 
FEuropéen qui féjourne dans le Nouve 
Monde, y voit dégénérer fon intelligence 
voyage du célèbre de la Condamine m 
reflent point de cette inertie épidémique : c 
avons d'excellens mémoires fortis de Faca 
ime des fciences fondée à Pliiladelpliie , & c 
dans ce climat dégradé que Franklin eft devi 
le Defcartes de Téleftricité, 

J*en ai dit affèz pour réhabiliter le nom 
' continent , & Je termine ici ma critique c 
« j'aurois defiré de n'avoir jamais eu occaf 
de commencer. ^ 

La nature ne s'eft donc pas méprife d 
un hémifphere entier. Les Américains f 
donc des hommes. 

Quoi ! les Américains font des homm( 
& vous, brigands de la Caftille , vous a\ 
été à' leur chafTe comme les Angîois l'ont 
à celle des loups , deftrufteurs de la Gran< 
Bretagne. 
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Et toi , premier évêque de Mexico , fana- 

L'Homme 

que Sumarica, tu as fait brûler leiu-s livres, jeuu 
lour qu'il ne refiât fur les ruines de la patrie 
les Américains aucun moniunent de leur in- 

m 

lelligence. 

Et vous , monfires de la propagande , vous 
avez été, la croix d'une main &le poignard 
de l'autre, punir l'adorateur pacifique dufoldil^ 
de n'avoir jamais adoré des dieux antropo- 
phages. 

Colomb , je refpefte ta mémoire , tu ne 
gouvernas point les Indiens avec un fceptre 
de fer ; tu conduifîs des vautours au Nou- 
veau-Monde , mais tu ne Pétois pas , & TEf- 
pagne ingrate t'en punit : fi tu avois prévu les 
tragédies abominables que les vicerois qui te 
feccéderent jouèrent en Amérique, tranquille 
dans les murs de Gênes, tu aurois laifTé 
ïepofer ce génie pour les découvertes, que 
la foif de l'or rendit bientôt fetal à un hé- 
mifphere. 

Mais toi , Cortès 9 qui , à la tête de tes quatre 
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cents brigands y fis difparoître en trois ans du 
Partie IL Nouveau-Monde trente millions de fes habi- 
tans (*)i crois-tu que renthorufiafme de tes 
hîfloriens & le délire de Técrlvain qui t'a fait 
ïe héros d'un poème épique, m'empêchera de 
mettre ton nom à côté de ceux des Catilina, 
des Borgia, des Locufte & des Brinvilfiers? 
Et tôi^ Pizarre, qui rencÉs un Yncas parri- 
cide, & qui enfuite le fis pendre. — Et toi, 
Nunnès , qui forças le Cacique de Quarequa 
k s'avouer fodomite , afin de le faire dévorer 
par des chiens avec tous fes fujets. — Et toi, 
Soto , qui nienas à la conquête de la Floride 
un dogue monftruewc que tu appellas Brutus, 
parce qu'il mangeoit les Indiens ( ** ) : que ne 

( '*' ) En I { i8 le Mexique , fuivant les annalîdes ECpa^ 
gno]s« étoît peuplé àt trente millions «l'hommes; en 
TSti il étoitdéià défert , 8c on fut obligé de faire venir 
des isles Lucayes & des côtes d'Afrique de nouveaux 
colons , afin que le conquérant qui avoît un trône eût 
des fujets. 

( *^ ) Ce doguCf engrai(îé de la chair des Américains « 
fut enfin tué â coups de flèches ; Stfa mort^ dit Car« 
cilafTo , ou plutôt fon (lapide rédacteur* affligea txir£» 
menunt Us Chrétienf» 
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pôtivez-vous revivre tous , pour voir l'oppro- 
bre , où , malgré vos exploits , rhomme de gg^L. 
Ken a condamné votre mémoire ! 

Quoi ! les Américains font des homnies , & 
dans Tefpace d'un denû - fiecle il y en a eu 
cinquante millions d'exterminés, foit qu'ils aient 
été paffés au fil de l'épée par les Caftillans ^ 
étouffés dans les mines du Potofi , fubmergés 
à la pêche des perles de la Californie , dévorés 
par les chiens de Soto & de Nunnès , ou brûlés 
en cérémonie par les Dominicains de la Pro- 
pagande. 

Et l'atroce Sepulveda a décidé théologî- 
quement , que ce n'étoit pas même \m péché 
vémel de tuer un indigène du Nouveau-Monde ! 

Et le farouche Philippe II , calculoit tran- 
quillement les richeffes ftériles 4^ fon tréfor^ 
tandis que l'Efpagne s*épuifoit pour envoyer 
en Amérique des colomes de tyrans & de 
déprédateurs. 

lUuflres fcélérats , qui vous faites un jeu de 
fouler les mondes , defpotes, inquiiiteurs^ con« 



^//LOSOPM lE 

' ^^ ^ les hommes s'éclairer enfrit 

PartI' ^ '^''' 

•**"JrfV^^ de votre politique ! puiiTe 

i^il^^ ^loùivc vos divans, vos confeik de 

* A VOS autodafé ! & pui/re ma haine 

^Jii^ votre mémoire , jufqii'à ce que ce 

Ufc que vous avez inondé de fang , cefle 

/Are habité par la poftérité de vos viftiraesl 
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ARTICLE VI. 

I 

JD E i' Homme-marin. 

A^LLIAMED & Tauteiir de la nature ont 
rafïèmblé fur Texiftcnce de cet homme ampbi- L*HoMMf 
bie une multitude de faits , dont le grand 
nombre porte le caractère de l'impofture ; 
quelques-uns font douteux, & d'autres ont le 
iceau de rauthentîcité (*). Si donc le rappro- 
chement de tous ces faits ifolés n'a fait que 
confirmer le fcepticifme des demi-philofophes , 
c*eft que ces deux écrivains fembïent avoir 
Àibins travaillé pour la vérité , que pour donner 
une bafe à leurs fyftêmes : Tun noxis fait poif- 
fons pour prouver que TOcéan , il y a qua- 
rante mille ans , couvroit le pic de TénériiFe; 
& l'autre , plein de fon idée fur l'apprentiïTage 
de la nature , voudroit que dans le grand 

i*) Voyex Tdliamed^ édit. in- 12 , tome II , page 17S,' 
8c les Confidérations philo fophiques fur la gradation nofé 
turelle des formes de Pétre , page io6« 

Tome V. f 



/ 
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attelier où fe fabriquent les êtres , Thomme k 
Partie IL ^^^^^ ^^ f^^ qu'une ébauche , tandis que' 

rhomme parfait feroît ce Grec qui fervit de 
modèle à FApoUon du Belvédère. 

On ne peut douter que de tems imméino- 
rialil n'y ait eu une tradition fuivie & uniforaie 
fur fexiftence de l'homme de mer : Agatar- 

» 

chide en parle fous le nom d'CEthiops (*) & 
Pline fous le nom de Triton {f*) ; c'eft fur ce 
fondement qu'eft bâtie la fable des iîrenes, 
& le fait étoit configné dans les monumensde 



1^ 



i*) Mous ne connoiflbns cet écrivain que par la bU 
bliotheque de Photius : il dit que pendant long-tems les 
pêcheurs ne voulurent ni manger ce poiflbn ni le 
vendre , à caufé de (à parfiiite reflemblance avec noBs; 
le fcrupule ceflà bientôt , 8c les Apîgius firent fervir 
rCEthiops à leur table (ans fe croire antropophages. 

(*^ Ce naturalise cite même des âits arrivés de foiC 
tems, tels que Tambaffade qu'on envoya de Lisbonne 
à Tibère , pour annoncer à ce prince la découverte 
qu'on avoît ^ite d'un Triton , qui iouoit du cor fbr 
un rocher de l'Océan ; 8c le certificat donné â Augufle 
par un gouverneur des Gaules, fur l'éxlflence de quel-' 
ques Néréides qu'on avoir trouvées mortes furie rivaflrt 
«*- Voyez Hifl. natur. lUf. IX ^ cap. V, 
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la phyfique long-tems avant qu*Ovide l'em- 
bellit dans fes iriétamorphofes. ^'SuL^* 

I/œthiojps d'Agatarchide eft probableme?ht 
le pécémuger , forte de poifTdn antropomor- 
phe , dont le corps hum^n fe termine en 
queue de poîfTôn , & qu'on pêche de tems en 
tems dans laC mer des Indes Orientales (*) ; c'eft 
le triton à queue de carangue , qu'on vit en 1 67 1 
près de Tisle du Diamant (**),& que Glouer 

( * ) Le texte du grand anatomKle RuiTch n'efl pat 
équivoque : — Capitur in mart Orientali Jndiœ ad iîu 
fiilas Vijfajas pifcis quidam**.* Humana prprfus figura 
quem pecemitger vocant . • • • pechu albâ cute conHchun , 
hinc atque hinc paulo latius quam pr9 corpore mammas 
txtuberaks: neque eas utfœminis pendiculas ^ fed quaUs 
virginîhus glojbofas , plenas laéHs candidijfimi ^0*. in 
tiândniflris foholi propagandœ membru in utroquefcxu 
titilla ab humanis diJlincHp : poflhac in pifctm cauda de^ 
^niu — Ruifch , de pifcibus « tit. III « cap. L — Cette 
dèfcription rend vraifemblable le crime des nègres ù 
Mozambique , qui violent , dit-on , le pécémuger pen» 
dant (à vie & en abufènt après fa mort, 

( *♦ ) Le procès - verbal de cette découverte eft îm« 
pilmé dans plufîeurs livres. — Le prétendu monflre fijt 
vu à diflférentes repriiès par deux Fnmçoit 8c quatre 
Nègres qu'on interrogea à part & dont toutes les dépo- 
fîtions fe trouvèrent conformes ; la minute de l'aâe eft 
au greffe de la Martinique. 
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rencontra cinq ans après fur le rivage de hé 
Virginie (*) : on peut le regarder comme 
l'orang-outang de la mer , ou l'être intermé- 
diaire qui lie l'homme aux poiflbns. 

Au refte , le poiflTon antropomorphe n'eflf 
pas le véritable homme de mer ; il ne faut 
donner ce nom qu'à la Néréide de Jonfton , 
' prife en 1403 , dans un lac de la Hollande, 

& qui n'étoit diffinguée d'une Françôife que 
parce qu'elle ne parloit pas [**) : on peut auffi 
défigner ainfi l'amphibie , homme parfait 
quoique couvert d'écîûlles depuis la ceinture, 
trouvé fur la fin du fieele dernier dans te 
mers du Groenland , & qui conduiibiit une 
petite barque faite de peau de requin , avec 
laquelle tantôt il plongeoit au fond de la mer , 
tantôt il fe jouoit fur fa furface (f) ; femblable 

( * ) Voyez le Journal des Savans » année 1676 « 
page 251. 

( ** ) Voyez Supplément des Ephémérides des curieux 
de la nature, — Cette Néréide fe laiflâ habiller , con- 
fentit à vivre de pain & de lait, & même apprit à filerw 
•i— Il felloit que la nature Teût faite amphibie. 

C t ) C'eil un vaiflèau Aoglois de la ville de Hflll-,r 



« 
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à ces cames qui voguent fur TOcéan dans un 
tems calme , ayant une coquille élevée afin 55^^. 
qu'elle leur ferve de voile, &;rautrç baiflee afin 
qu'elle leur ferve de navire ; Foragp vient , & 
toute la flotte difparoît. 

lia plus grande difficulté qu'on fafle- fur 
Fexiftence de l'homme de mer eft notre 
organif^tion , qui femble nous exdure efkrx" 
tiellement de la clalTe des amphibies ; mais les 
anatomiftes favent affez que le trou ovale qui 
ièrt à la circulation du fang dans le foetus peut 

qui fit cette fînguliere découverte ; l'équipage étoir â 
cent cinquante lieues de terre occupé de la pêche du 
Groenland ; tout-à-çoup fur le mijii le navire fut en- 
vironné de foixante ou quatre- vingt petites barques, 
dans chacune defquelles il y avoit un homme- marin: les 

• 

chaloupes s'érant approchées , les pilotes amphibies 
eurent peur 8c ils plongèrent tous à -la -fois dans la mer 
avec leurs canots ; cependant un d'eux en plongeant 
ayant cafli une de Tes rames reparut quelque tems après 
Air l*eau &-flit pris par les Anglois : il vécut vingt jours 
à bord dq yailTeau fans dire un (èul mot Se iàns vouloir 
prendre de nourriture : le canot & Thomme iè voient 
encore aujourd'hui à Hall dans la falle de l'amirauté; 8c 
le procès-verbal de cette découverte avec le certificat 
du capitaine & de tput fon équipage» fè llfènt dans le| 

archives de cette jurifdiâion* 

J..* 
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refter ouvert dans un adulte, & qu'alors 
Partie IL yj^q^^^j^ç p^^ yj^j-e {suns refpirer ; c'eft ainfi 

qu'on explique comment les plongeurs de 
FInde, employés à la pêche des perles , paf- 
fent des heures entières fous Peau ; & comment 
le fameux jgLrdinier Suédois de Troningholm 
vécut une nuit & la moitié d'un jour fous la 
giace (ans fe noyer ( * ). 

I /auteur judicieux des Mélanges d^hifioitt 
naturelle a çxtrait de dom Feijoo une hiftcnrç 
authentique , qui peut jeter quelque lumière 
fur Fexiftence de l'homme de mer & fur fon 
origine. 

Un jeune Efpagnol né à Lierganès , & 
;iommé François de la Vega, fe baignant, 
au mois de jiûn 1674, avec quelques-uns de 
fes amis , plongea tout à-coup dans la mer & 
ne reparut plus : fon père le crut noyé ; c'étoit 
un homme du peuple, mais il aurpit pu lé 

( ♦ ) Vid. Pehlin de airis & alim, conf. cap, X. — 
Cet auteur parle auflî d*un certain Laurent Jonas , qui 
lefta ièpt {êmaines (bus l'eau (ans mourir. — Sans 
^bute il fut pourri dans l'intervalle par quelque Nayade. 



^T 
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croire encore quand il auroit été philofophe. ■ 



Cinq ans après, des pêcheurs de la mer de s£yL, 
Cadix prirent dans leurs filets un homme de 
mer ; on lui parla plufieurs langues , mms il ne 
répondit rien ; des Cordeliers Texorciferent , 
mais il ne parla pas plus en qualité de diable 
qu'en quaïté de poiflon ; enfin , quelques jours 
après, ayant prononcé le nom de Lierganès , 

« 

un moine le mena à ce village : fa mère & fes 
frères le reconnurent & Tembraflerent ; mais 
l'amphibie parut auilî infenfible à toutes ces 
careflès , que s^ étoit né d'un phocas ou d'un 
requin ; il reila depuis neuf ans de fuite dans 
fa fiimille , fans recouvrer ùl langue ni fa rai- 
fon : enfuite il difparut , & un de fes compa- 
triotes prétendit l'avoir revu , quelques années 
après, dans la mer des Afhiries (*). 

( * ) Voyez Mélanges d^hifl* nat* tome V, page i de 
rédition de Lyon» donnée «n 176$. -^ Ce fàira été 
certifié dans le tems par les freies de la Vega & par dont 
Gafpard de la Riba - Arguero » chevalier de Saint- 
Jacques , demeurant à Gaïant , iltué â demi-lieue de 
Lierganès , ^ qui donna plufîcuri fois â dîner à qotrç 
amphibie* 
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S'il étoit permis crétal^lir quelques conjec- 
Fartie il ^^^ j^j^ yj^ç matière aufli délicate, je ferois 

tenté de croire qu'originairement il s'eil trouvé 
un homme & une femme adultes qui , ayant 
le trou ovale ouvert , auront dans le choix des 
élemens préféré Teau à l'air , & donné dans 
le fein de l'Océan naiffance à un peuple am- 
phibie , que l'ignorance philofophique aura 
appelle des monftres, & dont la crédulité 
populaire aura fait des Néréides. 

L'amphibie de Lierganès , quand on le prit 
devant Cadix, 'avoit quelques écailles lur le 
corps , & la peau qui en étoit dépourvue dure 
comme du chagrin : fes écailles tombèrent, 

• ■ • ' • 

mais fa peau conferva la rudeflè de l'élément 

* • '. ' ' 

groffier où il avoit vécu. — L'enveloppe exté- 

rieure n'eft donc point le caraftere diftinftif 

d'un être, & on peut être homme avec la robe 

jdu requin , comme q,vec le tablier des Hotten- 

totes & la laine frifée des nègres du Zanguébar. 

Quant au Triton à queue de Carangue, 

s'il exifte, peut-être eft-il le fruit* de l'union 
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lie rhomme de mer avec la femelle d'un poif- 
fon; de pareils métis font infiniment rares, seu;l. 
mais ne font pas impoflîhles : en Eipagne 
même où Knquifition réprime jufqu'aux con- 
jeftures de la phyfique,'la famille de Marini 
fe donne pour tige une Efpagnole & un Tri- 
ton (* ) ; & cette généalogie bizarre trouve 4 
Madrid plus de jaloux que d'incrédules. 

Quelle que foit l'origine de Fhomme de 
mer , foit qu'il forme le dernier degré dans 
l'échelle des variétés humaines , foit qu'il cons- 
titue le premier dans celle des poiflbns, il eft 
toujours plus digne du philofophe de la nature, 
de refpecter dans cet amphibie Je caraftere 
de refTemblance qu'il a avec nous ; & dans 
le traitement qu'on lui defline, de préférer 
le reproche d'être trop crédule au remprd 
d'avoir été le tyran de fes femblables. 

Au lieu de permettre ^ des mains merce* 
naires de proflituer l'homme marin à la curiofité 



( * ) J'ai pour garant Nicola< Rlmber. Voyez Jourrud 
des Sa\aru 9 année iCji» 
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de la mulûtude , les puiflances ne devroient-dks 

Partie XL 

\ pas plutôt le remettre entre les mains du plùlo- 
fophe pour étudier fa nature & tacher de réfou- 
dre un des grands problême$ qu'ait agité la 
morale ? 

Nous avons l'^rt de faire parler dés hommes 

, fourds & muets denaiflance : quel intérêt ne 
feroit pas naître pour la curiofité du tiatura? 
Efte Tart d'entendre un homme marin ? Un 
philofophe tel que Locke , qui pofTéderok 
l'art fi difficile d'interroger , apprendroit fi cet 
amphibie efi originairement un homme fing1^ 
Uérement organifé ; quelle fucceflîon de teim 
il faut pour gu^il devienne triton à queue (k 
carangue, & fi le triton à force de dégradation 
fe métamorphofe en poiffon parfait ; il ikurcnt 
fi cet homme de mer fait ufage dans l'Océan 
de fa feculté de penfer , comment il échappe à 
la voracité des baleines & des requins ; s^l vit en 
fociété ou en cénobite , & mille autres quefiiona 
qui bien éclaircies contribueroient à entr'ouvrir 
IjBgrand rideau derrière lequel travée la nature^ 



i 
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ARTICLE VIL 
De l'Homme des soiSj ou de 

l'Or A NG'OU TAJ9G. 

Jl#ans le tems que le plaifir de jouir de 
findigo & de la cochenille fiûfoit dérafonner stm^ 
toutes les tètes penfantes de FEurope , on 
s'avifa de foutenir dans les umverfités que 
rhomme, en qualité de roi des animaux, 
pouvoit fe jouer de la vie d'un Américain, parce 
qu'il n'étoit tout au plus qu'un orang-outang^ 

Malheureufement il eft prouvé qu'il n'y « 
jamais eu dans le Nouv^u-Monde un feid 
orang-outang , & ce fait dérange un peu la 
phyfique de nos dofteurs. 

Des nati^aKftes ont auffi foup<jonné qu'un 
orang-outang pouvoit bien être un homme ^ 
aufli bien que le raifonneur fourré d'hermine 
qui fe dit le roi des an'unaux; & cette conjec- 
ture dérange encore plus le code moral dçs 
univerfîtés. 
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L'orang-outang ou l'homme des bois (*), 
Fartip il g^ ^j^ ^^ç particulier à la zone torride de 

notre hémifphere : le Pline de la nation qiî 
Ta rangé dans la cjafle des fingës , ne me 
paroît pas conféquent ; car il réfulte des prin- 
cipaux traits de fa defcription que c'eft un 
homme d^énéré (**). Le citoyen de Genève, 

{*) Orang-Outang dans la langue maUie lignifie 
homme fauvage ; cVA VElfelvage des Portugais , 9» 
le François a rendu par THomme des bois. 

Q**) K L'Orang-Outang n'a pas de queue ••• fit 
9 bras 9 (es mains • fes ongles font pareilles aux aèrm: 
» il marche toujours debout ; il a une efpece de viâgri 
» des traits approchant de ceux de l'homme ;' àa 
p oreilles de Isi nfêrne forme , des cheveux fur la têttf 
i) de la barbe au menton , & du poil ni plus nt.mm 
» que rhomme en a dans Tétat de nature ; auffikf 
V habitans de fon pays , les Indiens policé^ n'ont ps 
» héfité de TaiTocier à Tefpece humaine par U nQ0 
» à^ Orang-Outang » homme fauvage ; tandis que ks 
p nègres , prefqu'aufH fauvages, auflî Jaids que ctf 
» (înges , & qui n'imaginent pas que pour être plus 
D ou moins policés Ton (bit plus ou moins homme i 
» leur ont donné un nom de bête. — Hijloire naturtSh 
» grande édit. in- 1 1 , tome XXVIII , page 4. 

» S'il y avoit un degré par lequel on pût defcendre 
x> de la naturç humaine à celle Ats animaux , (1 l'eflêoce 
» de cette nature confidoit en entier dans la forme da 
» corps & dépendoit de fon organifation t ce finge i( 
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ipja a travaillé fur les mêmes mémoires que ce 
ilaturalifte, c'eft-à-dire , fur les relations des ^'^gj^f* 
voyageurs j ne balancé pas à en faire un 



» trouveroît pluâ près de Thomme que d*aucan animal : 
» alfis au fécond rang des êtres » s'il ne pouvoir com- 
23 mander en premier, il feroit au moins fentir aux 
» autres ù fupériorité 8c s'efTorceroit à ne pas obéir: 
» n l'imitation qui iêmble copier de fî près la penfée en 
» étoit le vrai ligne ou l'un des réfultats , le fînge fe 
» trouveroit encore à une plus grande diftance des 
XI animaux 8c plus voifîn de l'homme. »* Ibid; page 99.* 

i> Si l'on ût fàifoit attention qu'à la figure , on 
9 pourroit regarder l'Orang-Outang comme le premier 
» des fînges ou le dernier des hommes » parce qu'à l'ex- 
» ception de l'ame il ne lui manque rien de tout ce que 
là nous avons ; & parce qu'il diffère moins de l'homme 
» pour le corps qu'il ne difiere des autres animaux aux- 
» quels on a donné le même nom de fînge. — Ibid. 
» paije42. 

On eft tout étonné , d'après tous ces aveux , que 
Buffon ne fàfTe de l'Orang-Outang qu'une efpece de 
magot 9 efTentiellement circonfcrit dans les bornes die 
Fanimalité ; il fallbit , ou infirmer les relations des 
Toyageurs , ou s'en tenir à leurs réfultats. 

Quand on lit dans ce naturaîifle l'hiiloîre du Nègre* «^ 
blanc « on volt que ce bipède difiere de nous bien plut 
que rOrang-Outangy foit par l'organifation (bit par 
Fiatelligence , & cependant on ne balance pas à le 
mettre dans la claflê des hommes. — Je ne fais point 
as pareilles obièrvationt dans nn deflèin fufpeâ : i'aid-' 
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homme fauvage (*). Pour le fameux chevalfér 
ARTiE *^y0iy.jjiix^é ^ ii dit en propres termes que c'ëft' 

un troglodyte qui vit vingt cinq ans^ parle 
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mire beaucoup l'ingénieintanteur de l'Hidoilre naturelle^ 
ituiis j'admire encore plus la vérité & la nature. 

{,*) a On trouve dans la defcription de ces prétendur 
^» monftres des conformités frappantes avec refpcce 
» humaine v 8e des différences moindres que celles 
» qu'on pourroit aifigner d'homme à homme : on ne 
» voit point dans les pafTages des voyageurs les raiibot 
» fur lefquelles les Auteurs fe fondent pour leur reftiiêr 
i> le nom d'homiâes fauvages ; mais il cfl aifé de cou- 
» ie6hirer que c'eft à caufe de leur fhipidité 8c auffi 
» parce qu'ils ne parlent i^s : raifons fbibles pour ceui 
» qui iàvent que quoique l'organe de la parole fbit na«' 
i> turel à J'homme , la parole elle-même ne lui e/l 
i> pourtant pas naturelle. • • • il efl bien démontré que 
» le finge n'eft pas une variété de l'homme » non-feu- 
» lement parce qu'il eft privé de la Êiculté de parler V 
» mais fur- tout parce qu'on eft fur que fon efpece u'i 
» point celle de fe perfeâionner «ce qui efl le caraôere 
» fpéciffque dé Tefpece humaine. • . • Nos voyageurs 
» font fans âçon des bêtes (bus le nom de Pongosi 
)) de' Mandrills & d'Orang - Outang , de ces mêmis 
i,-^ êtres, dont fous le nom de Satyres, de Faunes & 
^ ^ de Sylvains, lés anciens faifbient des divinités. Peut* 
^ Y) être après des recherches plus exaâes trouvera-t-oo 
» que ce font des hommes. — Voyex note 8 du difcoiirs 
» fur rOrigine & Us fondemim it> rinégaUté dtT 
» hommes, n' 
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ihjifflant 9 penfe y raifonne 9 s^ imagine que 

la terre a été créée pour lui , qu'il en a été ^'^^^^ 

jadis le maître & qu'il [aura bien V envahir 

une féconde fois (*). 

L'éloquent philofbphe ne dît rien fur le reproche de 
ftupidité qu'on fait à TOrang-Outang ; mais il t'en âut 
bien qu'elle égale celle de l'Albinos ni celle de ram« - 
. phibie de Lierganès , dont nous venons de tracer rhi(^ 
toire : de plus , la ftupidité ne fuffit pas pour rayer un 
être de la claflfe des honvnes : un enfant qui vient de 
naître , un vieillard qui va mourir , font fûremcntplui 
ilupides qde le dernier àts Orang-Outangs ; cependant 
aucun naturalifte ne s'eft avifi de les ranger dans la ^(k 
àts Magots & des Cercopithèques. 
* Quant â la parole dont fOrang-Outang fèmble privé» 
'^oiqu'il en ait Porgane , ce^t prouveroit tout au 
. - plus que l'homme des bois vit ifolé & folitaife 1 or « on 
*ûit que l^art de communiquer (es idées exige néceflki- 
refnent une relation avec d'autres individus de ùsn e^ * 
pecè : voilà pourquoi l'homme qu'on trouva en 1714 
dans les (brêts d'Hanovre ne parloir pas : voilà pourquoi 
Tamphybie de lierganès contraâa dans la mer un filenc# 
ftupide ; menex le Babillard de la comédie françoIA ^ 
feulement trente ans « dans une isle défêrtc de l'Océan « 
& vous verrez s'il ne dcvientpas aufi muet qu'un crsbbf 
ou un requin. 

( '*' ) Le texte original mérite d*étre rapporté : — 
Eomo noHumus Troglodytes , Sylvijlris « Orat^* 
Outnng Bontii , corptu alhum « inc€0 ereSum « nû/lr^ 
dimidio minîu. • • • JEtai viginri çuin^a anmrwm • • ^« 
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Il ne m'appartient pas de prononcer entre 
PAftTi£ IL |g pjjj^ç jç 1^ France & celui de la Suéde; 

m^ on ne fort pas d'étonnement, quand on 
voit dans les voyageurs les rapports qui fe 
trouvent entre les aftions de l*homine & celles 
de rOrang-Oùtang.' 

« J*ai vu , ctt BuiFon , cet animal préfen/er 
>> la main pour reconduire les gens qui veiKM^ 
» le vifiter y fe promener gravement avec eai: 
>> je l'ai vu s*afleoir à table, déployer ù, fer- 
9> viette, s'en eflliyer les levresyverferlui-mêfflc 



Loquitur fibih ^ cogitât^ ratiocznatur ^ crédit fui caaia 
faBam tellurem y fe aliquando iteriim fore imperantetiu 
— Vld« Syftem» natur. édit. duodecima , tome 1% p* \V 

On a accufé le chevalier Von-Liané d'avoir F"^* 
l'Orang-Ouung pour le Negre-blanc , mais ce deniicr 
ne (Iffle point Se a plus de trente pouces de hauteur: 
l'homme-des-bois dé Bontius 8( de Von-Linné (êroit-il 
un Orang-Outang de la petite efpece y qui dormiioitle 
jour & iroit pendant la nuit à la chafTe des quadrupèdes! 

Je fuis loin d'adoptei; le jugement du profèfTeiff 
d'Upfal , fur un bipède que n'a vu peut-être aucun phi- 
lôfophe ; mais il m'eft permis du moins d'obiêrver que 
ce beau génie « qui a tant étudié la nature , a trouvé 
éts hommes où nos naturalifles ne trouvent que des 
Cercopithèques. 
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« 

^ fa boiflbn dans un verre 9 le chdquer quand 

» il y étoit invité ; aller prendre une taflë ^i^^^ 

» & une fducdupe, Tappditer fur la table , 

» y mettre du fucre, y verfer du thé, k 

yf biffer refroidir pour le boire , & {oùt i:ela 

» fouvent de lui-même » ( * ). 

L'Oraing-Outang , dont parle Gemelli Car- 

reri , quand il ne trouvoit 'plus de fndt fur 
• • ' • . • . 

les montagnes, aUoit ilu: le bord dé la mér 

manger des coquillages ; celui quil aimait le 
mieux étoit une efpece d'hiâtre, appellée 
Tadoyo, qui pefe plufieurs livres, & qui. 
refte fouvent crtiverte fur le rivage : l'Orang- 
Outang qin cnùgnoit que pendant qu'il s'oc-* 
cuperott à manger rhmtre , la^coquille ne liû 
faisi^là patte en fe refermant, avoit fôih de 
jeter une pierre entre les deux éouUes;^ 
tranquille fur le danger, mangeoît fon co- 
quillage. 

■ ■ ■ il 

( * ) Hifi. natur. édit. iii-12 » tome XXVIII , pafft U. 
— Obferves que fiufbo n'a vu que l'Onuif-Outiûtdt 
la petite eipece. 

Tome V. K 
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Celui dont parle Bontius, étoit une femelle 
Partie IL pi^j^g jg pudeur, qui fe couvroit de la main, 

à l'afpeâ des hommes qu'elle ne connoifToit 
pas (*). 

On accufe les Oràng-Outangs d'ÎMmer nos 
femmes plus que les leurs , & quelquefois de 
les violer ; ce qui fuppofe en eux des notions 
de beauté , qui ne s'accordent guère avec le 
fimple inftinâ machinal qu'on leur prête; t 
faut une férié de raifonnemens 8c de corn* 
paraifons pour préférer ainfi nos jouîflances 
^à celles que leur indique la nature; car , enfo 
la plus laide des Samajedes eil pkis belle (JBC 
h, Cléopatre des Orang-Outangs. 

Cependant l'Orang - Outang aime prolid' 
blement fa femelle , plus que notre matrone 
d'Ephefe n'aimoît fon mari ; un viceroi (feCar- 
nate en avoit envoyé une couple à un gouver* 
neur de Bombai; la femelle périt de malaée 



( ♦ ) Bontu , Hift. natur. Indiœ , cap^XXXIL — Ce 
Bontiuc , médecin en chef à Batavia ^ étoit un exceMettf 
aatiuraUflc. 
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fur le vaîfTeau qui la tranfportoit, & k mâle 
défefpéré 6e cette perte refiiik de prendre ^^^^î^.^* 
aucune nourriture , & mourut de ch^rin ( * )• 

Obligés de fe défendre contre des animaux 
qui les furpafTent en taille & en force, ils ont 
recours à rinduftrie ; ils fe raflemblent , fe fer- 
vent de rufes de guerre , comme s'ils avoîent 
lu Fronùn ou le chevalier Folard ; & Téléphant 
qui à caufe de ùl taille coloflale méprife ces' 
l>ataillons ^'infiniment petits^ e& quelquefois 
leur viôrme^ 

Il ièroijt aifé d'étendre encore le récit des 
tétions qui annoncent Tintelligence de TÔrang- 
Outang; cependant jufqu'â ce que cet être 
fingufier y qui n*a encore été obfervé que rapi- 
dement par les voyageurs , foit lentement ana- 
lyfé par les philofophes 9 il eft prudent de s*en 
tenir au fceptidime ; il y auroit même du périt 
à adopter aui fentiment moye» entre le cheva- 
lier Von-Linné & notre BufFon, & de dire 

i*) Voyage aux Indes orkntales , par Henri Grofle , 
page 119. 

K i) 
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avec fingénieux auteur des Recherches pki- 
FAÉTîk IIj iQji^pf^ii^s ^ que rOràng-Outang fait la nuance 

entre la &milie des honunes & celle des finges, 
bonime le zdophyté entre deiDC règnes , & 
qu'en luilefinge finit &rhottune conimence (*). 
RafTemblons les Ëdts avant de juger : 3 ne 
fiffit pas (î*àttaùher les yeux fur un fcuiBet 
du grand livre de la nature pour deviner fes 
bpérations : finterprétation d'une de fes icKd 
fubCmes dépehd du feuillet qui précède & de 
celui qui fuit 9 & il faut probablement con- 
hôitre plus à fond, foit Thomme, fbh le fii^y 
pour fixer la natufe de l'Orang-Outai^. 

m 

L'Oi^g-Outafig étoit, je penfë, beaucoup 
plus répandu autrefois qu'il ne Tefl aujourd%iii: 
Alexandre èii rencontra dans l'Inde tme troiçe 
formidable, la prit pour une armée ehneime 
& fit ranger fa phalange éh bataille : ce fiit 
Taxile qm -éclaira, dit-on, ce conquérant , en 
lui repréfentànt que le vainqueur de la Perfe 



i*^ Recherches phUo/ophiques JUr Us Américains % 
tome U t page 6i. 
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& du Gange ne devoh pas s'avilir juiqu'à fe 
mefurer avec des Cercopithèques (*). $eol," 

Il efl prefque démpmré que. les Faunes, 
les Satyr^ , les Sylv^ns , les ^ipans & toute 
cette foule de demi-dieux , difibrmçs & liber- 
tins 9 à qui les filles des Phoqpn & des Paul 
Emile s'aviferent de rendre hommage 9 nç 
furent dans Foriglne que des Orang-Outangs ; 
leur nez appkti, leur vigue^r & leur liberr 
tinage font des traits cara£léri/liqu^ qui dépo^ 
fent en feveur de cette généalogie. Dans la fuitq 
les poètes chargèrent le portrait de Thomme 
des bois en lui donnant des pieds de chèvre ^ 
une quepe & des cqrnes ; mais le type pripior- 
cUal refta 9 & le philofophe l'apperçoit juiques 
dans 1^ mptiumens les plus défigurés par Tuna- 
gination d*Ovide ë: le c^e^ de Phidias^ 

' . • . • • .■. ^». • 

(^) Ceft aîofî que Strabon les nomme. Voyes 
Lih.XV^ édit. in^foL tome 11^ page ioi|. — Mais 
on voit par ion t^ite même qu'il ne s'agit ici que d^ 
rOrang-Outang ; de vrais Cercopithèques n'ont que la 
moitié de la taille de l'homme , marchent â quatre pàttci 
& ne fàvent pas fc ranger en ordre de bataille. 
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Les anciens , très-embarraffés de troitver lai 
Partie IL fjiiation de leurs Sylvains & de leurs Satyres, 
fe ttrerent d'afiaire en leur donnant des dieux 
pour pères ; les dieux étoient d- un grand fecouis 
aux philofophes des tems reculés , pour réfour 
dre les problêmes d'hiftoire naturelle ; ils leur 
fervoient comme les cycles & les épwcycles à 
Ptolomée pour rendre raifonnable fbn fyflême 
planétaire : avec des cycles & des dieux on 
répond à tout , quoiqu'on ne iktisfafle perr 
fonne. 

lies Africains qui ne font pas philofophes, 
prétendent qu'un Orang-Outang ppurrpit bien 
Itre le métis d^un finge & d'une négreflfe, ce 
qui conduit à la grande queftion du mélange 
des efpeces; & dors , au lieu d^un problême 
à réfoudre, on en a deux. 

Quelques Européens inftruits que fous la 
zone torride on croyoit aux métis des finges 
& des femmes, ont conjefturé de leur côté 
que ces enfans qifon a trouvés, depuis deux 
fiecles, vivant à quatre pattes avec les loups 
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fe les ours dans les grandes forêts de lïu- 

t • L'Homme 

rope y pourroient bien avoir eu pour pères ces seul. 

quadrupèdes; comme leur ftupndîté profonde 
les empêcha toujours de nous éckdrer fur 
leur origine, û fallut bien leur foire une généa- 
logie ; & nous aimâmes mieux croire que des 
ours engendroient dés hommes, que de penfer 
qu'un homme pouvoit produire un quadrupède. 
Le premier de ces fauvages , dont Thiftoire 
fafle mention , eft celui qu'on trouva en 1 544 , 
dans les forêts de la Hefïe ; il viv^oit avec les 
loups, & on lui en donna le nom : quand 
on eut réuflî à lui faire entendre quelques mots 
d'allemand , il dit à la cour du prince Henri , 
que s'il ne dépendoit que de lui , il aimeroit 
bien mieux retourner avec les loups , que de 
vivre avec les hommes (* )• 



( * ) Cet homme , dît le citoyen de Genève , avoit 
tellement pris Thabitude de marcher comme les ani- 
maux, qu'il fallut lui attacher des pièces de bois pour 
le forcer à fe tenir debout & en ^ilibre fur fês deur 
pieds. Voyez note ) fur le Difcours de CinégaUté. — Je 
dis toujours le Citoyen de Genève , quoique l'écrivaiii 

K iv 
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Vers 1647, on rencontra dans les bois de 

PARTIE IL f If jande un homme quadrupède qui bèloit 
comme Jes moutons ( * ) ; au lieu de Tenvoyer 
à ]Lx>c}ce , on }e remit à des Saltimbanques , 
qiri le montrèrent pour de l'argent aux foires 
de la Hollande. 

JLn 1661 5 des chaiïeurs apperçurent dans 
1^ forêts de la Lithuanie , au milieu d'une bande 
d'ours , deiuc enfans : l'un d'eux s'enfuît avec 
les bêtes féroces qui le protégeoient; l'autre (e 
défendit avec }es ongles & Jes dents contre la 
Polonois ; mais il fut faiû à la fin & conduit à 
la cour de Warfovie. On le baptifa ; mais on 
ne put jamais nî lui apprendre à parler, ni 
remarquer en lui quelqu'étincelle de raifon ; 
dès qu'il étoit libre, il fe dépouilloit de fes 

célèbre qui a porté ce noiti ait été Ibng-téms (âhi patrie ; 
mais foie m'exprimer eomme fera (ans doute la poftérité 
4es ifommes barbares qui l*ont flétrL 

( * ) Vide TulpiL Okferv. méd. Uh. IV , page m. 
Ce même Tulpius « médecin célèbre d*Am(lerdam « 
dilTéqUa^ un Orang-Outang Se trouva la plus parfiiite 
analogie entre fon corps 8c celui de Thomme. Voye^ le 
même ouvrage , Uv. Jfl, chap» LVL 
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lialttts, s'échappoit pour courir dans les bois y 

j, L'Homme 

déchiroit avec fe$ ongles Técorce des arbres & ^gm^ * 

." /% ' 

en fuçoit la fève : le Ihipide Albinos eût été 

pour lui ce que feroit Newton pour les Cré- 
tins du Valais* 

Depuis on a découvert en différens tems de 
ces hommes fauvages auprès de Bamberg, 
dans les Pyrénées & dans les bois d'Hanovre 
& de la Champagne; tous étoient quadru- 

• * • 

pedçs , tous imitoient le cri des bêtes féroces 
dont ils faifoient leur fociété ; mais ils n'ont 
jamais multiplié dans cet état ikuvage , niformé 
une claflè particulière d'êtres , comme les 
Orang-Outangs. 

Conjeéhire pour conjeâure , j'aimerois au- 
tant crou-e que tous ces enfans quadrupèdes 
ont été originairement abandonnés dans les 
bois 9 & élevés par des bêtes féroces que la 
faim n'a jamais tourmentées ^ ce qui feroit 
renouveller |e prodige de la Louve qui allaita 
}iomulus« 
Pour le véritable homme des bois qu'il &ut 
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bien fe garder de confondre avec ces enfans 
• devenus iauvages , on n*a que des doutes peo 
fondés fur fon origine : le feul Européen qui 
ait voj^é fous la zone torride de notre conti- 
nent pour Tavancement delTiiftoire naturel/e, 
le fa vant Adanfon , n'a point vu d'Orang-Ou- 
tang : fi ce bipède antropomorphe fut tombé 
par hafard entre les mains d'un tel obferva- 
teur, croit-on qu'il eût employé les deux tters 
de fon voyage de Sénégal , à nçus tracer l'hifc 
toire de quelques vains coquillages f 

Pendant deux cents ans, les puîflances de 
l'Europe n'ont pas cru qu'il fut de leur inté- 
rêt d'envoyer en Afrique des vaiflêaux, fi 
ce n'eft pour la traite des nègres ; leurs navi^ 
gateurs étoient des corfaires qui ne favoie9t 
que trafiquer du iang des hommes ; s'ils avoient 
trouvé des Orang-Outangs, ils les auroient 
vendus pour les ménageries des rois , & non 
^pour les cabinets des philofophes. 

Les fouverains de ce fiecle un peu mieux 
confêillés, ont fait voyager des aftronomes 
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pour mefurer le globe, pour découvrir les 
parallaxes de Mars & 4e Vénus , & pour de^^- ^^uu 
îier le fecret des lon^tudes. 

ProbaHement il fe trouvera dans le fiecle 
fuivant quelque Pythagore qui voyagera dans 
l'unique deflein d'obferver Thomme^ & de 
parcourir la grande échelle de fes variétés; 
favorifé par quelque Mare-Aurele , il ira étu- 
dier le QuimOfTe à Madagafcar , le Patagon 
aux Terres Magella^iiques , Thomme - marin 
fur les rivages de f Océan , l'Albinos au Da- 
rien , & FOrang-Outang dans les déièrts em- 
brafés du Zanguebar. 

On dira alors : au feizieme & au dix -fepr 
toeme fiecle, les fauvages de FEurope ont 
voyagé pour vendre les ikuvages de FAfrique 
aux fauvages du Nouveay-Monde ; dans le 
dix-huitieme quelques favans ont traverfé les 
mers pour perfectionner les arts; mais c'eft 
dans le dix-neuvieme que des philofbphes ont 
parcouru le globe pour étendre Fempire <te 
la raifon. 
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Ceft à ce moderne Pythagorc qu'il appar- 
^^ . ' tiendra d'établir des principes où je ne donne 
que des conjeâures; de reâifitr mes £o\bki 
mémoires fur la morale de Thomme, & de 
donner aux halûtans de ce globe le code 
fublime de la nature. 
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ARTICLE VIIÎ. 

Si la nature fait des MOliSTRSS. 

J^OS phvfîcïens rèflemblent lin peu à cet 

L'Homme 
ambafladeur qui traçi aveè fà baguette un seul. 

cercle autour d'Antiochus , & lui défendit de 
le pafler fous peine d'être ennemi de Rôine ; 
ils fe font des fyftêmes partîailïers fur Torgâ- 
hifation des êtres ; & dès que la nature s^en 
écarte , ils Taccufènt de &ire des monftrës* 
Il j a dès monflres par- tout , dit Kepler , 
car il faut bien que ta ttrre & la mer aient 
les leurs comme le ciel à les /Uns. — Je ne 
connois pdint les monffares du ciel, parce que 
je n'y ai voyagé id fiir la jumenf du Coran ^ 
ni avec Fange de Tapocalypië : qtiant aux * 
tnonftres phy fiques de la terre , exaiiûnons : 
qu*eft-ce qrfuil mônfire f c'eft , dit-on , le pro- 
duit de la combinaifon bizarre des élémens de 
Fammalité ; mais il ne peut rien y avoir que 
de régulier dans la combinaifon des élémeDs: 
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la bizarrerie dt dans les fyftêmes des pK- 
Partie IL j^f^pj^ ^ & non dans les plans de la 

nature. 

Des mdivicîus peuvent dans leur écononûè 
organique s'éloigner des formes ordinaire , 
fans qu'on doive fuppofer du caprice dans 
Pordonnateur des mondes : fi ces dif^rences 
altèrent les réfervou's générateurs, la fingu- 
r tarité difparoît avec l'être finguliéretnent orga- 
nifé , finon elle fe perpétue ; mais dans les àea 
circonftances les élémens fe combinent Aiivaztf 
des loix invariables ; le hafard ne fait pas pluf 
des cyclopes & des negres-blancs que des 
Hercule & des Newton. 

Il y a dans notre phyfique générale une 
multitude de termes exprimant un fîmple rap^ 
port , qui n'a d'exrftence que dans notre façonf 
de concevoir ; tels font ceux de monftre & 
d^efpece, ils ne font bons qu'à une nomen-' 
clature ; car la nature ne fait réellement que des 
êtres réguliers & des individus. 

Après avoir pofé ce principe , parcoiu-ons 
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légèrement la chaîne des monftres , nés fousf 

la plume des naturaliftes* g^^. 

Celui de tous les écrivains qui , âpr&s Ovide 
& TAriofte, a le plus créé de monftres, eft 
fans contredit Pline J on ferolt tenté de pren- 
dre quelques chapitres de fon hiftbire naturelle 
pour des contes de fées ; encore ne s'y trouve* 
t-il aucun paladin pour les combattre. 

U y a, dit ce philofophe , au nord de FÊu- 
rope des isles qu'on appelle Francfiennes, où 
les deux fexes vont tout nus ; mab les orfeiDes 
des infulaires font fi grandes qu'elles leur cou-* i 
vrent tout le corps ( * ). Pigafetta , je le fais, 
a raconté la même chofe des infulaires d*Aru- 

r 

chetto, qui font des nains d'une coudée de 
haut ; m^ le naturalifte rom^n eft bien plus 
plaifant que le chevalier de Malthe : d'abord ii 
eft très-curieux de voir les hommes aller tous 
nus au Nord de l'Europe : enfuite fimagmatioii 

« 

( * ) Hijl* natur. lïb. IV^ cap» 1 1. — Pline répète ce 
conte au livre 7 « chap. 1 , mais il met la fceoc dans les 
Indes. 
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5 n'eft pas fi flattée de rencontrer des pygméeg 



Partie **»qin ont des oreilles d'un pTed & demi , que de 
voir des hommes de fix pieds , comme l'étoiem 
les ancêtres des Danois , à qui leurs oreilles 
iervcHem.de redingottes. 

Ailleurs il a entendu dire qu^il y avoît des 
peuples ikns col, & dont les yeux étoient 
attachés dans les épaules (*). Probâ^ement 
c*eft la peâtefle du col de quelques individus 
de Fefpece humaine , qui aura produit la m^ 
prife de PEnè. Le P. Parennin a vu des 
Chinois dont là tête étôit enfoncée dans les 
épaules (**);& Corréal parle d'une nation 
Indienne dont les hommes ont pour la plupart 
Te col fi court que leurs yeux [parôiflent fur 
Feurs épaules , &t leur bouche dans leiir 
poitrine (f ). 
Pline afTure encore, fur la foi de Ctéfias, 

( * ) Hifi.natur.lib. Fil, cap. i. 

(*^) Ce miffiomu^ire en patle eipreflimeat éâDt 
tant lettre datée de Pékin » du x8 ièptembre 171s. Vqsks 
le lecueO in-4^ des Lettres édifiantes. 

( t ) Foyagu Je Corréal t tome II, page $8. 

qtfa 
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qu'il y avoit un peuple nommé les Sciopodes , 
à qui la nature n*avoit donné qu'une jambe ,* ^ul.*^ 
& qui faifoient des fauts au lieu de pas (*) : 
rêverie qu'un moderne a renouvelle en parlant 
des infulaircs de Ceylan (**)• Malheui-eufement 
Ces Sciopodes & ces Ceylanoîs n'ont été revus 
depuis par aucun philofophe. 

Une rêverie qui n'appartient qu'àu:«î anciens/ 
éft celle qm regarde les Syriftes, trifcu des 
Indiens Nomades , où les hommes naiflênt 
hns nez, & avec des jambes recourbées en 
queue de ferpent ("j"). Pour ceux-là ils ne 
iharchoient sûrement , ni ne fàutoient : il ne 
leur reftoit donc d'autre reflburce que de 
ramper , ce qui n'eft pas tout-à-fait fi com- 
Âiode au phyfique qu'au moral. * 

( * ) Plin. Hift. natur. lib. Vil , cap. II. ... Vfyfiqut^ 
Augudîn en parle aufli , de civit, Deij /<^* Xf^I ; & le ait 
û'ed pas moins faux quoiqu'attefté par un père de réglift. 

i**) Recueil des voyages pour TétablHIeinent de la 
Compagnie des Indes de Hollande « tome IV« page \€u 

( t ) Hiy?. natur. \\w. VII , cap. II. — Pline f'ap- 
piiie ici de Tautoriié de Mégafthene ; mais 9 dXttoitJU^ti 
à Mégaflhene lui-même une autorité. 

Tomt V. 
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Un des monilres les plus plaiûuis qtfi^ 
^^" * enfanté la plume de Pline , eft cet Indien des^ 
rivages du Gange, qui n'a point de bouche; 
il vit cependant ; mais c'eft en refpirant des 
parfiims (*). Ainfi un fens fuppdéo à l'autre; 
heureufemem la fcene eA dans un climat de 
TAfie où règne un printems éternel : chez nous 
tout ce peuple odorant périroit dans un hiver. 

Je tçrmine ce tableau de la créduHté de 

m. 

Pline y, en faifant mention des hommes à tête 
de chien , qu'il prétend qu'on a trouvés dan» 
les montagnes : Ctéfias , hiftorien- non moins 
véridique , afTure avoir découvert une année 
de fix cents vingt mille de ces cynocéphales (**). 
Et il eft probable que quand l'Egypte donna, 
à fon dieu Anubis le mufeau d'une levrette , 
c'eft qu'il voulut faire l'apothéofe du généra! 
de l'armée aboyante de Ctéfias. 



( * ) Plîn. loc. cit. — Il ajoute que tontes les odeurs 
Be ropt pas iadiâférenres à ces Indiens ; car fi une bonne 
les £dc vivre , une mauvaife fuffic pour les faire mourirr 

( ** ) PUn. m. natuu Ub. VII ». cap. IL 
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Oh fent afïèz que tous les noms qu'on clo^n- 
nera à ces êtres fantaftiques des Pline, des séul.^* 
Mégaifthcne & dés Ctéfias,, intéréïïent àflez 
peu la philofophié & Thiftôire naturelle ; peu 
importe qu'on en fafTe des moilftres , pourvu 
qu on convienne ijuèce font des êtres de raifon. 

Parmi les peuples qui ont réellem'e^t quel- 
que fîn^àrité dans Torganifation , je trouve 
d'abord certains Naires de Calicût , qui naît 
fent avec des jàmlbes auflî groïTès que le corps 
d'un autre homme (*). Au refté , cette hydro* 
pifîe héréditaire convient aflez à ces gentils- 
hommes de «la côté de Malabar , qiii font 
confifler les privilèges de leur nobleue à ne 
rien f^ré , & à refter comh\e le Pirithoii de 

% ♦ > 

k fable , éternellement aflîs, 

La' nature qui n'a accordé au commun des 
hommes que cinq doigts à chaque main , en 
gratifie queliquefois d'un plus gran J nombre 
certaines familles ; il y en a à Berlin une de 



4 



(*) VoyagtsdcPyrard^ IMige^itf» 

t ij 
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fexdigitaires ( * ) : le commandeur Godeheu a» 
^^'^^^ • vu celle de Gratîo Kalleia, qm jouit du même 
avantage (**) : & Pline , qui ne ment pas tou- 

( * ) Voyez la Vénus-phyfique de Maupertuu. 

i**) Voyez la relation'qu*il en a envoyé à M. de' 
Réaumur « dans PArt de faire éclorre Us poulets , 
tome II, page V7» 

Il y a bien d^autres (îngularités encore dans la ma* 
niere dont le fexdigîtirme a été tranfmis à la poftérité 
de cet Italien ; ce Gratio étoit né d*un père ièzdigitaire ^ 
s*étant nuurié lui-même à Tâge de vingt-deux ans , fl a 
eu quatre enfans, Salvator « George « André 8c Marie; 
l^ainé a conièrvé le fexdigitifme 8c Ta tranfinls à deux 
garçons & à une fille ; mais un quatrième enfant qu'il a 
eu s'ed trouvé organifé comme le refle des hommes. 

George eft né avec cinq doigts « mais les deux pouces' 
des mains font plus gros qu'ils ne devroient l'être , & 
on fent au milieu un intervalle comme fî deux doîgtr 
étoient renfèhnés fous lé même épiderme : ce George 
s'étant marié a eu trois filles* dont deux fe font trouvées 
parfaitement fexdigitaires ; & la troifieme avec fix 
doigrs à chaque main 8( au pied droit « n*en a eu que 
cinq au pied gauche ; le dernier enfîint de George a été 
un garçon , partagé en doigts comme nous. 

André , né avec cinq doigts à chaque membre , a eu 
plufieurs enfàns en qui on n'a apperçu aucune efpece de 
difformité. 

> Marie , fille de Gratio, cfl née avec cinq doigts aux 
ffiains & aux pieds « mais les pouces des mains font orga- 
irifts comme ceux de George : elle s'eft mariée à l'âge 
dix-huit ans & a eu deux garçons & deux filles ; uo^der 
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jours 9 prétend que les anciens habitans du 
Mont-Milo avolent huit doigts à chaque seul.^^ 
pied (*). On connoîtà Tubinge la famille du 
iavant Bilfinger dont tous les individus naif^ 
fent avec douze doigts & douze orteils. Je ne 
doute pas que , tout étant égal d'ailleurs, un 
homme qui a plus de doigts que nous n*ait 
Torgane du taft plus fin , & ne nous effece en 
fenfibilité : ainfi de pareils monftres doivent 
être peu tentés de blafphémer la nature. 

Rien n-eft plus extraordinaire & cependant 
plus avéré que ce que le judicieux Kolbe rap- 
porte des Hottentotes ; il leur vient à toutes au- 
deffus de Tos pubis une excroiflance pleine de 
dureté , qui defcend jufqu'au milieu des cuifles, 
en forme de tablier (**). Ces Afric^nes font 

^rçoiu a Gx doigts à un pied , & les autres font coth 
formés à l'ordinaire. 

Un pareil phénomène fuffiroit pour enfanter un vo- 
lume fur la génération ; mais comme il flippofèroit 
moins de principes que de conjeâures 9 j*aimerois mieu^ 
If lire que le aire. 

( * ) Hijl. natur. lib. Vil » cap. IL 

^**) Defcr. du cap de BomK'Efpérancc , 1. 1 « p. pv 

L iij 
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les feules femmes de la terre qui puifTent êtrç 
. ^"^^^ ♦• p^u^tement nues fans cefTer d*être décentes. 

I-.cs philofophes pendant long-tems foutin- 
rçm que la queue formoit une difference eflen- 
tielle entre la race humaine & celle des ani- 
maux j mais d'abord il y a des efpeces de 
finges qui n*ont point de queue r de plus il eft 
prouvé que la nature en accorde quelquefds 
une 'à des hommes; les nègres de Manille 
jouiflènt de ce fingulier privilège (*) , ainfi 
gue les montagnards du royaume de lam** 
hri (*f)^ une partie des infulaires de For* 
mofe (f). Je me fers du mot de privilège, 
parce qu'on s'accorde affez à regarder la queue 
dans l'homme comme le figne caraftériôique 
de fa vigueur ; De Maillet , qui n!eft au refte^ 



«Vi 



1^ 

• ( ^ ) Voyages de Qemelli Carreri , tome V, page 68. 

(** ) Marc Paul, defcripiion géographique^ écHt. df 
Paris de '15^6. 

( t ) Voyage de Jean Struys , tome I , page loo. -* 
Qbfervo/is que les anciens connoiffoient ces hommes i 
queue ; Pline en parle , Hijl. natur. lib. VU, câp. II, 
& obferve qu'ik étôieac auifi légers à la courfe que les 
qaadnjpèdes, ' 
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à certains égards , que le Rabelais des philo- 

fophes , prétendoit avoir connu en Italie une j^^'** 

courtifanne qui s'étant livrée à un homme à 

queue, Tavoit vu approcher du fameux expbit 

d'Hercule près des cinquante fiHes de The& 

pias ( * ) , exploit qui jufqu'ici a trouvé beau-* 

coup plus d'incrédules que fes douze travaux. 

Il feroit abfurde de mettre au rang de$ 
monftres les peuples dont je viens de parler ; ^ 
une queue , des jambes groffes , un tablier de 
chair & le fexdîgitiime femblent s^écarter bien 
moins de Torganifation que la diiïërence de 
couleur qui fe trouve entre les nègres & les 
Suédois , & la difproponipn de taille qu'on 
apperçoit entre les Patagons & les Èfqiûmaux. 
Ou tout eft monftre fur la terre , ou il n*y en a 
point. 

On m'accordera peut-être que toute fin- 
gularité qui fe perpétue de génération en géné- 
ration , n'^ en foi rien de monftrueux ;. mais 

i*) Tclliamed , tome II , édit. In-ix , pafe 209» V 

L iv 
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i68 De la P h I l q s o p h ie 

en m'abandonnant les peuples-monftres , 1^ 
Partie IL phyfique moderne s'obftinera à foutenir Texif- 
tence des monftres individus. 

Je fais qu'il paroît de tems en tems fur la 
fœne de la nature des phénomènes ûnguliers 
par rapport à Torganifation des êtres : ce font 
des machines dont on nous cache les reflbrts 

» 

& les contrepoids , & qui étonnent notre ima- 
gination , parce que nous ne les voyons que 
du côté du parterre. 

Par exemple, le Polyphême de VOdyffèej 
à certains égards , n'eft pas une ££lion de la 
mythologie , & des femmes ayant deux bons 
yeux donnent quelquefois le jour à des 
.Cyclopes. 

Il ne s'agit point ici des Arimafpes de Pline, 
Çyclopes de la Scythie , qui font la guerre 

à des quadrupèdes volans nommés GrifFons (*); 

•'—' - — 

( * ) Hift, natur. lib. VII , cap. IL — Pline ajoure 
que les GriâTons gardent des mines d'or, & que les 
Arimafpes combattent ces quadrupèdes pour pouvoir 
les exploiter: ce conte femblc une des mille 8c une 
<;ppics de Thiftoire de la conquête de la toifbn d'or. 



parce qu'il n'y a jamais eu chez les Scytes ni 
Cyclopes , ni Griffons. ^'SulJ^ 

Mais en 1709 , un naturalifte François reçut 
«Tun médecin Danois la delcription d'un enfant 
cyclope, ayant le vifageyelu, làns nez, fans 
bouche , & portant fes ordlles au menton ; il 
ne mourut qu'au bout de quelques jours : en le 
difféquant on ne lui trouva point de nerf 
olfaétif ; ^nfi il auroit été privé dii fens de 
l'odorat s'il avoit vécu ( * ). 

Je trouve dans la physiologie de Dùfîeu un 
£dt encore plus fingulier ; une Lyonnoife , en 
1743 , accoucha à fon feptieme mois de grof-r 
feflè , d'une fille qui , comme l'enfant Danois , 
étcût privée de nez & de bouche , n'avoit 
qu'un œil au milieu du vifage & portoit fès 
oreilles au-deflbus du menton : ce ne furent 
pas là les feules bizarreries qui fixèrent l'atten- 
^ des anatomiftes ; cet œil unique n'avoit 
çi'un nerf optique , mais deux cornées , deux 

(*) Voyez la relation de Mérl » Hijî, de PAcadémfç 
^aU des Sciences , année 1709. 
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iris & quatre paupières ; le col étoit privé de 
f^ARTiE . trachée-artere & d'œfophage, & la poitrine 
renfermoit deux coeurs (*) . Cet enfant vécut trois 
heures & on le baptifa ; cent ans plus tôt on auroit 
étouffë le prétendu monftre , & au quinzième 
fiecle on Tauroit peut-être brûlé avec fa mère, 
Eller a confighé dans les mémoires de Taca- 
démie de Berlin, la defcription d*un cyclope 
que je crois encore plus merveilleux : en 1755,* 
une femme originaire de Bohême, nommée 
Horrack , donna naifTance à un enfant de deux 
pieds quatre pouces, dont la tête feule avoit 
un pied trois lignes , au milieu du vifage étdt 
un trou quarré d'une figure rhomboïde , où 
Tœil unique du fœtus étoit placé , environné 
de quatre paupières ; & un peu au-deffus (te 
cet œil , on voyoit un organe générateur (**)• 



( * ) Phyfiologie de Dufîeu , page yçx, — L'enôttt 
fut expofi à Lyon fous les yeux de Tacadémie. 

t ** ) La diffeâion de ce cyclope & la defcriptiofl 
anatomique de Ton cadavre furent faites par le doâeuf 
RolofTi le mémoire qui en efl le téfultat fe trouve dans 
le recueil de Tacadémie de Berlin « tomeXt 
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le doute que dans le roman des Mille & une 
Kuits , les fées aient jamais produit un être plus g^y^, 
bizarre que ce fœtws , réellement organifé des 
piains de la nature. 

Après un pareil fait , il eft inutile de s'éten^ 
dre fur cet homme né avec un feul doigt à 
chaque main (?); fiir Tenfant fans articula- 
tions , qui n'avoit qu'un feul os continu des 
pieds jufqu'à la tête (**) ; fur les filles qui ont 
trois jambes ( f) ; fur ce François que M. de 
Thou vit en 1600 , & qui étoit né avec une 

corne de bélier ^u milieu du front (.^) ; fur les 

r' ' . ' ■ ■ 

i*) Mém. de PAcad. royale desfciences 9 ann. i7)|* 

( ** ) Ibid. année 1716. 

( t ) Voyez la defcriptjon d*iin de ces êtres fîn- 
vulierx « Mélanges d^hiJL naturm tome V , pnge 29. 
* ( ^ ) Je trouve dans les Tranfaclions philo/ophiques , 
année 1685 , un phénomène de ce genre bien pilus ei. 
fraordin<iire : une fille , à l!âge de trois ans , vit germer 
îles cornes en divers endroits de Ton corps , S( fur- tout 
aux jointures Se aux articulations ^ ces excr^^iffîtnces ft 
Inultiplierent d'année en année , 8c à l'âge de treize 
ans e'!e en étoir route hériffée ; le fein même nîeii 
étoit pas exempt : n 'c\n u-s-mpc; de ces cor-c-; f'">ifnt . 
èontournécç co.îi.i-e ciljfs du Inlicr; dôs ^,ijM en 
Ibmboic }iLK , il en rcn«iil'jit d'aurrcj à ù çUce, -r» ' 



lyz De la Philosophie 

femmes qui ont deux matrices (*) ; fur les é^ 
Partie IL ^^ ^^.^^ (**) & fin: les têtes à deux ar- 

veaux (f ). 

Je laifTe auffi à la phyfique moderne , (À 
veut tout expliquer , fes conjeéhircs iiir f» 
rigine du fœtus qu'elle appelle monftrueur; 
fur ces môles que probablement des Tnajei 
font naître ( ^ ) ; fur les embryons qiri nailfat 



Cette fille « comme je Tai fu depuis , étoitaflêi Ifiî 
ainfîon pouvoir dire qu'elle végéroit^ & ccb ènkii 
au phyfique 8c au moral* 

( '*' ) Hifl. de VAcaà. des fciences « année i7^u -04 
femme avoir eu plufieurs en ans , mais point de }iam 

i**) Confidératîons philofophiques fur la gréi/{ 
naturelle des formes de PEtre , page 206. 

( t ) Mém. de PAcad. royale des fciences , am. n* 

( ^ ) Le célèbre Dideror regarde ces corps €00 
Taflêmblage de tous les élémens qui émanent à» 
femme dans la produâion de l'homme , ou de tosk 
élémens qui émanent de l'homme dans les diveiisf' 
proches de la fi^mme : il fuppofè que ces élémeaf> 
font tranquilles dans l'homme s'échauffent damcS* 
talnes fi^mmes d'un tempérament ardent « s'y eii^ 
& y prennent de l'aCtivité ; ou que tranquilles àM^ 
femme 9 ils font mis en aâion par des mouvemeos M 
riles & purement voluptueux d'un amant. — Vtifi 
* * penféesfur P interprétation de la nature , page ^ «^ ' 
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ikns tête ( * ) ou avec deux têtes ( ** ) ; fur 

celui qui vint au monde tout habillé , & avec ^'^^^^^ 

m capuchon fur la tête ( f ) & fur celui qur 

parut à la lumière portant fôn coeur attaché 

au col en guife de médaille (^). 



cft difficile de donner une bafe plus ingénieufè au fyf- 
ième de rEpigénefe. 

( '^ ) Il y a dans les Mémoires de P Académie des 
fàences , année 1720, la defcription d*une fille qui 
naquit à fîx mois , fans bras, iàns poumons, fim^ 
^ftomac y fans cœur 8c fans tête* 

( **) L'académie. des fciences fàk encore meniion 
d*un fœtus , mort en naiHânt , qui avoir deujt xtxe% 
très-bien formées & pofSes chacune fur fan col ; deux 
ûefbphagcs , deux poumons , deux îext% , mais un cœur 
unique. — Voilà pour un poëte le type par&ir de deui^ 
amans qui ne Forment qu'un feul individu* 

( t ) En \6%\ un chirurgien tira mort du fcin d'une 
ftmme , de Bourg-cn-BreflTe , un en&nt revêtu d'une 
membrane travaillée par la nature , dont les replis 
pndoyans environnoienr rout (on corps & s'élevolenr 
au-deHlis de fa têre comme le capuchon d'un moine : le 
ttfâge feul étoir découvert 8c préfenroit les traits d'un 
vieillard qui fè meurt plutôr que ceux d'un enfant qui 
Vient de naître* — Confidérau philofoph. fur la gradaU 
naturelle des formes de Pitre , page 216. 

( f ) Cet embryon naquit à Grenoble , 8c fa merer 
le fentit retpuer quelque ttmt avant fbn accouchement, 
^^ Ufff^ de P Académie des fcîcnces ^ ami*' 171s t P^19r 
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Le vulgaire des obfervateurs appeOe 



Partie il ^^^ ^^^ j^ j^^^ bizarres de lar nature : maif 
encore une fois la nature n'eft point 
elle ne fe joue point, fi ce n'eft peut-àre 
Tentendement de Tavedgle-né qui veut 
la cltf de fes ouvrages. 

Le fanatique qui voudroit éteuflèr cef 
finguliers , les nomme des monftres; 'ûttSt 
pas que fans lui il n'y auroit prefque jfli 
eu de molîftres parftii léis homfnes* 

Le hafard n^a jamais rien fait , & tj 
une cofxibinairon auiR réguSere dés é 
de ranimalité dans un foetus fans tête 
dans réîîtendement d'un Ne\itôn du 
Montefquieu. 

Quel titre avons-nous pour quafifier 
monftrés UA enfant qui a trois jambes « 
hermaphrodite ? Avons-nous parcouru du 
en bas la grande échelle dés êtres ? Connoifli 
libus aflez l'ordre pour favoir ce qm s'en écai«i 

On 's'accorde , au refte , fi' peu fiir la fij» 
fication du mot monftre , que pendant lonjl 
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tems on s^eft contenté de s^en fervir pour 

défigner un animal extraordinaire pour là ievu^ 

taille : uft ferpent de vingt-cinq pieds fut un 

monfire pour les Romains du tems de Romulus j 

dans la fuite , quand ils portèrent la guerre en 

Afrique & qu'ils apper<jurent dans cette région 

embrafée des ferpens de cinquante pieds ^ ils 

virent que le reptile qui avoit tant effirayé leurs 

pères 5 n'étoit pas encore un moriftre. Enfin , 

quand l'armée de Régulus fe vit arrêtée par k 

femeux ièrpent de Bâgrada, qui avoit cent 

trente pieds de long , & qu'on fut obligé d'aA 

fiéger en règle comme une citadelle , il fallut 

bien revenir encore fur fes pas , & avouer que le 

monftre de l'homme n'eft pas celui de la nature, 

D s'éleva dans ce fiecle une difpute célèbre 

tntre deux favans fur l'origine des. monflres ^ 

& cette 'difpute ne finit que par la mort d'un 

des Gombattans (* ) : tous deux avoient adopté 

( * ) On peut voir les (bphifmes des deurphilofbphet 
dans Us Mémoires de P Académie des fciences^ annéei 
1714^ I7il. X7Î4* 17Î« &174^ 
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le fyftême des œufs générateurs ; & cTacconï 
PARitJc lE £^^ jg prindpe, ils n'en étoiéht que plus divife 
fur les conféquences; Lemery, grand raifon- 
rteur , prétendoit que quelqu'accidem arrivé â 
Tœuf avoit mis du défordre dans Yoipxi&îion 
du fœtus : Winslov 9 grand anatonûfle, foute 
noit que comme il y a des osuk originaires 
réguliers , il y en a auffi d'originaiRSEtf 
monftrueux rte premier , en mutilam fesoeé 
ou en les mélangeant , fe flattoit â^exf^ 
comment un fœtus naît fans cœur ou n^ 
deux tètes : lé fécond , le fcalpel à la fls&i 
difféquoit de nouveaux enibryôns, dort ci* 
ne pouvoit expliquer le méchanifme par aooï 
défbrdre accidentel ; aihfî Tanatomifle »« 
des f^ts balançoit toute la métaphyfiquc à 
faifonneur, & FEurope faVante refloit toiqooî 
en fufpens. 

On pouvoît dire à Lemeiy : qin vous a 
afTuré que votre fœtus tranquille dans la liqueur 1 , 
de Tamnios a fubi quelqu*accident ? Si vos ceé 
fe caflènt ou s'ils fe lîiêlangent , ils ne doivert 
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fién produire. Une Hotteintote dont quelque 

caufe étrangère altère la nmirice refte ftérile ^ seul; 

& ne produit pas un foetus avec un tablier de 

chair , qui fe propage à fon tour. 

On pouyoît dire à Winlïow : qui vous /à 

révélé que la nature fait cle toute éternité des 

fnonftres , comme des corps réguliers ? Où 

étoient les germes monftrueux avaftit (a gêné- 

dation des monftres f Un de ces germes def- 

cend-il à point nommé dans la matrice cf une 

/emme , quand elle conçoit un éniânt fans tête 

6u un cycïope f 

• • •' ' ' . ' 

On pouvoit dire à-la-fois à Lemery & à 

Winllow : les femmes que vous diflequez ovt 

; fur léfqueÛes vous raifonnez n'ont jamms eu^ 

d'ovaire ,- ainfi le fîl de vos fyftêmes fê caffe 

« avec les œuf$ qui les ont hk naitre. 

Vous vous accordez à nommer nionfirér 

iine produâion organique dont la conforma- 

iiùn diiïêre de celle de Ion efpece : malbeu- 

feufement il n'y a point ^efpece , il n'y a que' 

des individus ; ainii un Cydope n'eil p^ pl|| 

Tame V. M 
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monflre , parce qu'il difïère d'un homme qo 
*a deux bons yeux, qu'un fapajou ne Teft^ 
parce qu'il difïère d'un ferpent à fonnettes. 

Comment vous batfez-voois fur Forigine dô 
êtres qm vous femblent bizarres, tandis que 
la formation des êtres les plus réguliers A 
encore pour vous une énigme \ Quoi î vousob 
favêz pas comment une pl^ite végète, & 
vous voulez deviner comment les élémeos de 
l'animalité fe combinent, pour former unfb^ 
hum^n à deux têtes ou un hefrmaphro<&e! 
Cétoit encore un fingulier fôplûfte [que a 
Bartholin ^ qui fit un Uvre en Danemar<i pour 
prouver que les monftres dévoient leur ori- 
gine aux comètes ( * ) ; comme fi ces glob» 
immenfes qui dans l'ellipfe qu'ils décrivent 
anéantifïem quelquefois des planètes, s'aintt- 
foient dans un petit coin de l'efpace à en- 
voyer le germe d'une queue à un nègre de 

( f ) Bartholini j de Cornet a coitfiUuni medicum , aan 
monflrorum in Daniâ natorum hifloria. ~ H preicrit 
dans ce livre un régime pour fe préferver de la contagûM 
des €Qinete<« 
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Manille , ou à mettre fur un corps de Géor- 
gienne une tête d'Orang-Outarig; 

Nous avons la fureur de ne juger jamais des 
êtres que par relation ; le premier blanc qui 
vit un nègre dut en faire un monftre , & lui- 
même dut pafler poilr tel la première fois qu'il 
parut dans les déferts de Zàhguel>ar.' 

Quelles feroient aux yeux du vrai philofo-? 
phe les linûtes qui fépareroient le monftre, de 
l'être régulierertient organifé ? Comment pour-* 
roh-on tracer crtte ligne individuelle , puifquè 
ce que nous nommons une efpec« fubit fans 
cefle de nouvelles variations, & que du fta- 
laétite jufqu'à Thomme tout fur k fcene de Ja 

« 

nature n'eft que métamorphofe. 

Les anciens avoient des fenfitives plus fine- 
ment organifées qti^ les nôtres ; leur fêrpent 
<le cent trente pieds ne fe trouve plus en 
Afrique : nous-mêmes n'avons plus nî la taille^ 
tn la longue vie des patriarches : en conclura- 
t-on que les fenfitiv^es , les ferpens & les honfmes 
Je Tàge de fer , font des monftres relative- 

M i) 



L'Homme 

SEUL. 
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î ment aux fenfitives, aux ferpens& aux hommef 
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Non-feulement ce qu'on nômnie les efpecef 
changent , màk quelquefob encore elles fe con- 
fondent ; on a vu des végétaux germer âans 
des fubftances animales (*) , & céjpendantper- 
fonne ne s'eft avifé de mettre , foit ranima, 
foit la plante au rang des monflres. 

Les phUofophes qui ont trouvé des monftro 
parmi les hommes , afin de n^être pas încoih 
fiquens, en ont encore peuplé le règne dff 
plantes & celui des foflîles. Ceft ainfi que 
Tauteur du roman de la tiature fait entendre 
que les ftalaftites ne font que des développe- 
mens monftruéux <ïes élémens des pierres Q*)^ 
comme s'il pouvoit y avoir quelque chofe Sn- 



mm 



( ^ ) Les mémoires des académies font mention d\tf 
épi de bled qui germa danfs l'eftomac d'une femme ; & 
du rein droit d*un homme « qui fe trouva ibus le icalp^ 
d'un anatomifle , renfermant un grand nombre de cham- 
pignons. — Voyex dans le voîume précédent le Ronrn 
philofophique de Zoroafire. 

( ** ) Conjidérations philofophiques fur la gfadatiott 
ies formes de PEtre^ page lo*» 
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régulier dans la comlùnailbn de Teau & des ■ 
germes lapidi£ques ; comme iî la nature vio- 
loit plus &s lobe étemelles en fermant un cylinr 
dre diaphane, d'un flujde & (fun rocher, 
qu'en créant à part le fluide & le rochw ! 

De même ^ quoi qu'en difênt les botaniftes , 
une plante n'eft poiiK monftnieufe, parce qufi 
le froid lui fait perdre fa corolle, parce qu'une 
gre^ particulière applatn fa tige, 8c que {es 
feuilles fe tuméfient par h ^quure des Ich- 
neumons. 

£n 1675 , Perrault montra à racadémie 
une p(Hre de rouf7elet , qui en enfantent une 
autre par la tête (*); & quatre ans après oh 
fit voir à Paris une feule rige de rofier qiù poi^ 
tnt troàs rofes , graduellemeht élevées Tune fur 
Fautre (** ). Voilà des phénomènes , foré 
doute ; mais ce ne fo'nt p«a des monflniofités. 

(*) Journal àti Sovanty année iiSti- — Ce &■( 
)i'cft pat fî merveilleux fiue celui d'une fille du fcizieme 
lîecU , qui naquit groflê*«riin autre en&nt. — Voycs 
Bartholin , Hifi. 100 , cenfé," 
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la nature en plaçant une matrice fiir la tête 
Partie I^^t^^e poire, & xjans le calice cTunerofe, a 
pu donner un npuveau développement à fes 
loix primitives; mais sûrement elle ne les a 
point interverties^ 

Si nous remontons Féchelle, nous trouverons 
parmi les animaux destêtres auffî fuigùberSi 
mais non pas des monflres. 

EXabord, le mulet qui n'eft ni âne ni (te 
val, quoiqu'il participe de la nature de c« 
quadrupèdes, rfeft point m mpniîriî; car 
dans certains climats , ce métis fe perpétue : 
les naturaUfles attribuent la propagation m 
pulets de Cappadoce : il y a dans la Tarôrie 
des mulets de race (*);& tomg rjtalk&it 
qu'en 1703, yne mule engendra un pQulaia 
au nûlieu de Palerme, & le nourrit de fbq 
lait '(.**). Or s'il naifTqit quelque prpduâion 
orgamque où Fordre de la nature fôt eflèn- 






( f ) (Euvres de Leibaiti ; Nouveaux ^ffais fur Ta- 
Rendement humain « page %7Cu 
( *♦ ) Mémpiref de Trévoux « oôobre i7o| , page $!• 
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« 

tellement mtervem 9 il lin feroit impofllble de 

& L'Homme 

propager. seul. 

U fuit encore de mes principes fur les êtres 

humons finguliérement organifés, qu'on ne 

peut mettre au rang des monftres, ni le chien 

de Quimper-Corentin, qui avoit les pieds de 

la taupe & la trompe des infeftes (*) , ni le 

baffet de Berlin, qui avoit une tête de coq- 

d'inde ( *♦ ) , ni le poulet de Bretagne , que fa 

mère tua parce qu'elle lui vit quatre pattes & 

quatre ailes ( f ) » ^ ^^n ce Êimeux lièvre d'un 

éleâeur d'Hanovre , né avec deux têtes, quatre 

oreilles & huit pieds ; comme û la nature avoit 

pris plaifir de coller l'un fur l'autre, dos à 

i*) Journal des Savans , année i66). — > Ce qua- 
ënipede vécut trois ioun. 

(**) Recherches fur la force de rimaginatioD * dans 
les Mémoires de P Académie de Berlin ^ tome lUI, 
année 1756. 

( t ) Voyez le Journal des Savans d\ii%mn i^8c. — 
M. de Réaumur vit un jour un poulet à quatre jambei 
dans un œuf couvé pendant dix-neuf jours. — Mém» 
fur les infeBes^ tome II « page 42. — Ce poultt de 
M. de Réaumur ne deyoit être qu'un demî-mooftre | 
çoinparé à celui dç Bretagne, 

M iy 
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dos^ dan de ces quadrupèdes; & qui, <£t-on, 
Partie u. ç^ trouvant fatigué de courir d'un côté fe tour- 
noît de Tautre & couroit fur des nouveaux 
fcBûSj afin de mettr/e aux abois la meute & le 
chafTeurs (*). 

Le grand principe des parûians des moa£^ 
très eft , qu*il ne peut rien y avoir de régificr 
dans la réunion de deux iètres qui paroiflai 
éloignés dans Féchelle; que Tordre fe troKt 
dans I4 génération d'un homme, d!un cfaiefi 
& d'un coq-d'inde ; mais non dans celfe Sm 
homme à mufèau de chien, & d*un chien i 
jête de coq-d'inde. 

Je demande à ces grands pardfaQs de Fordi? 
Cquî cependant admettent des monftres), sTIi 
connoiiïent parfaitement U grande échij^ do 

êtres , & ^ib l'ont parcourue du hajit en bas» 

• ^^ ■ « • 

depuis Dieu jufqu'à l'atome? 

De plus, qui leur a dit que deiqc êtres de 
l'échelle font féparés par des limites ètemelies? 



«^ 



(*) Ce fiiit« plus plaifànt que vraiftnblable, fe 

irouvç coniigné dans les Ephéméiridf 1 d'Alleoiagne. 
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xfeRrïl pas plus vraifemblable que les élftnens, 

3 9 1 ^ • r L'Homme 

4e ce quon nomme les tfois regn^, Ipnt seu^ ' 

^ndus plus ou moins dans tous les individus 

de réchdle? La phyfique a déeouvejt dans 

les plantes prefque tous les attributs de Fani- 

malité ; & les fbfliles mêmes {om fênfîbles ^ 

s'il en faut crcnre Pythagore & la raifon. 

Enfin , pourquc» la nature qui a fait Féchelle^ 
ne rapprocheroit-elle pas les échdons ? les di£» 
férentes combinaifons des éleniens de Panima- 
lité ne rendent^Ues pas pofÇble la variété iniînie 
des formes des ammaux ? Pour moi , je ne iidç 
pas plus étonné de voir uoe tète de brochet fur 
un col de linotte , que de trouver le bébé du 
roi de Pologne près d'un Patagon, & le ma- 
réchal de Saxe à côté d'un nègre Uanc. 

U n'y a donc point de monfires dans l'ordre 
phyfique, mais il y en a beaucoup dans Tordre 
mof al ; puifTent ces derniers être ei&cés aufli 
aifément de la ra^ e des hommes , que les pre* 
jniers pourroient fkte de notre phyfique & 



^^u 



lZ6 De la Philosophie 

CHAPITRE VIL 
Delà dégradation humaine qui 

fiOTRE OUVRAGE. 

(^UE ne fuis - je né vieil ! difoit à &s dif- 
ciples TArabe Averroes ; & ce mot plan de 
fens ne fut entendu que par le petit nombre de 
fages qui étoient en état de le prononcer. 

Pour moi , quand je vois tout ce qu'ont &it 
les préjugés des hommes , leur fiiperftitbn 
timide & leurs loix féroces pour dégrader en 
eux la beauté fimple; & fublime de la nature , 
efpérant que finfenfibilité qu'amené l'hiver de 
l'âge par l'endurciflèmem des organes, me 
rendroit moins malheureux du malheur de tout 
ce qui m'environne , je fuis tenté quelquefois 
de faire le vœu d'Averroes. 

U ne s'agit pas ici de quelques ulages bizarres 
& obfcurs adoptés au fond de l'Afrique ou du 
Nouveau-Monde par des fàuvages ; je parle 
d'une confpiration prefque générale de toutes 
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les nadons pour fubftituer au beau primitif 

le beau de convention qui Iç défigure, & pour ^ sj,ul. 

mutiler la machine humaine foqs prétexte de 

Tembellir. 

Au milieu de ce torrent d'erreurs & de 
crimes, detems en tems la voix des phîlofor 
phes s'eft fait entendre; on leur a applaudi^ 
mais le monde moral ^ continué de rouler fur 
le même axe^. 

Ne nous laflbns point de plaider la caufe 
<3e la nature , puifqu'on ne fe laflè point de 
l'outrager; il faut qu'en même tems que lef 
charlatans de toutes les nations rouvrent les 
bleflures faites à l'homme , il y ait une chaîne 
non interrompue de réclamations de la part 
des médecins contre ces attentats; ce font dej 
mémoires que nous laiffons à la poftérité pour 
l'empêcher de blafphémer notr^ intelligence, 
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ARTICLE PREMIER. 

Des PARURES factices substituées 

A LA Beauté. 




^UAKD lesfculpteurs de T^itiquîté onfvfrfi 
P4aTi£ IL tranfmettre aux fiecles à venir les traks del 
beauté, ils n'ont pas ^t riche 1^ ftatuefi 
ne devoit être que belle : il n*y a ni dfcr, 
ni diamans , ni brafTelets à la Vénus âeWb- 
dicis , ni à TApolloq du Belvédère. 

Les peintres de leur côté ^ quand 3s ^ 
roulu deffiner Cléopatre ou Afpafîe, A* 
point altéré leur coloris , & fubftitué fif ta 
joues le rouge grofHer du carmin au nwji 
naiffant de la pudeur ; ils ont cherché la natu^ 
& ont rencontré la beauté. 

Les premières altérations faites à la bol! 
primordiale font venues de la part des pet 
très , & chez les fauvages tput le monde i 
peintre; à JefTo (*) , chez quelques n^res(*1 

' ( * ) Voyages de Jean Struys , tome î. 
( «« ) Voyages au Sénégal , par M. Adanfbiu 
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& parmi les Arabes du défert ( * ) , on s'eft 
avifé de croire que Tincamat des lèvres n'étoît ^eÛJ^ 
Qu'une beauté populaire , & la vanité y a Eût 
fubfîituer le bleu, qui en efïêt peut rcpréfentér 
tin beau ciel , niais non une belle femmes 

Le rouge que quelques natioïis font choU 
quéeé de rencontrer fur les lèvres, d'autres 
l'appliquent fur les dents ( ** ) : il y en a dans 
rindoilan qui akerent l'éfiudl de ces mêmes 
dents en les enveloppant du vernis le plus noir. 
Les Siamois pour fe juilifîer de cette bizarrerie ^ 
difent qu'il n'eft pas de ïa grandeur de l'homme 
d'avoir les dents des quadrupèdes {'[^ : mais 

( * ) Voyages de Pietro delta Valle , tome II , 
page 296. — Les princeflês Arabes mettent tette cou« 
leur bleue par petits points & la font pénétrer dans la 
thair avec une ai^ille ; peut-être ont-elles deflèin dé 
repréiènter fur la terre les vierges bleu-céleftes dont 
Mahomet promet i après la mort , fa [ouiflânte aux bonr 
Mufulmans. 
(**) EJfais de Montagne , petite édit. tome IV, p. 288^ 
( t ) Voyages à Siam du P. Tachard. -—Ils font, au* 
tefte y punis de leur délire par la nature même de l'opè^ 
ration ; car de tems en tems ils font obligés derenou* 
velier leur vernis « & alors ils padènt phiiieurf joUff 
£uis manger^ 
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fi ce raifonnement eft bon , il me (emble qu^a 
Partie IL j^^.^ y vaudroit mieux noircir les dents de 

quadrupèdes, & conferver la blancheur de 
fiennes. 

U y a un peu moins de démence à teindr 
avec de la poudre de mine de plomb le prf 
des paupières, comme de tems imnéBoàl 
on Fa obfervé en Orient ( * ) ; du moins ce» 
couleur fombt-e fert à relever la blancbeorc 
la peau , & à rendre plus vif le feu du r^'« 
les Grecques vers le tems de la décadence 4 
leur patrie , & les Romaiines fous les Céfo 
adoptèrent cet ufage v & en effet cette te* 
faftice convenait plus au teint flétri des li 
ou des MefTalines ^ qu'au vifage tout neuf (fc 
Pandore & des Lucrèce.* 

Les infulaires de Sombrèô , au Nord à 
Nicobar , renchériflent fur toutes ces to 
rerie^ , en fé bigarrant le vifage de di\^ 
couleurs, comme de verd^ de jaune & 



< ♦ ) Voyages de Sha\fi , tome I , pag» fiK 
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bleu ( * ) : ik s'imaginent être le chef- d*œuvre 

de la natuFe , quand leur tête reflèmble à un seulÎ*^ 

arc-en-ciel. 

TjC poil du corps humain n*â pas été plue 
refpefté par la vanité que le vifage ; les infu- 
kdres de Nicobar s*arracheht les fourcils (** ) : 
les Turcs font tomber avec ae la chaux vive 
& du rufma tout le poil de leur corps, excepté 
celui de la barbe & des cheveux ( "J" ) : d'un 
autre côté^ les Maldivois prennent des boifibns 
qui les multiplient; & chez eux plus un corps 
eft velu & plus il eft beau ( ^ ) ^ coicnme fi ce 
qui eft une beauté pour un ours, pouvoit 
l'être pour un homme ! 

On a défiguré de mille façons la chevelure : 

( * ) Hijl. génér. des voyages de Tabbé Prévôt , 

tome I, page ^87 Les Mingréliennes fontauffi dans 

Tufàge de donner à leur vifage une teinte contre nature. 
— Voyages de Chardin , p. 77- — Quoiqu'elles foient 
avec les Géorgiennes & les Circafliennes les plus belles 
femmes de l'Afie , elles n'ont pu cependant introduire 
cette mode bizarre dails les ferrails de TOrient. 

( *♦ ) Voyages de Dampier , tome III, page t^6. 

( t ) Obferv, de Pierre Belon , tome I , page ici, 
1(1) Voyages de Pyrard , li v. IL 
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ks Maldivois la noirciflènt ( * ) ; les TripoB- 
^*^" * t^nes lui donnent la codeuf 'du verftûllon (**) ;• 
ïes Chinois ne laiflènt croître qu'un toupet , & 
les £uro|>éehs parent leur tète de cheveux qm* 
ne leur appartiennent pas. 

Nous nous glorifions d'avoir décc^iivert cette 
poudre parfiimée qui rend toutes nos tètes" 
uniformes i mais ne foyons pas fi fiers , lest 
• Polonais de ten^ immémorial s'en fervet^ 
pour cacher le défordre que la plica caufe 
dans leuf^ chevelures ^ on a auffi rencontré 
chez les Papous des hommes petits & pré- 
fomptueux quife blanchiflent les cheveux avec 
de la craye broyée : voilà donc une décou-' 
verte que nous partageons du moins avec les 
têtes malades de ta Pologne , & tes petits-maî- 
tres des Terres Auflrales/ 

La coutume la phis bizarre que les fkiivages 
des deux continens aient introduite , efl celle de 
fe peindre tout le corps d'une ntaniere uni- 

(*) Ibid. 

(♦*) Etat des royaumes de BarharU t édiu de 1704* 

forme 
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forme ; dégoûtés de ce mélange heureux de 
couleurs qui conflitue en partie la beauté , & jeul^ 
qui fait du vifage humain un tableau mouvant 
où fe deffinent toutes les paffions j ils fe font 
Colorés depuis la tête jufqu'aux pieds tantôt en 
rerd ^ tantôt en rouge ; ils ont cru que leur 
€orps n'étoit parfait qu'autant qu'il rpflembloit 
à un arbre ou à une écrevifle^ 

Je fuis loin , au refté, de condamner le 
vernis dont on s'enduit en Lapônie & chez lès 
Hurons , pour fe mettre à Tabri de l'aiguillon 
des moufliques & des maringouins : diftinguons 
avec foin les refïburces diftées par le befoin , 
des modes inventées par le mauvais goût pour 
dépraver la beauté de la nature. 

Certainement ce n'eft pas le befoin qui diâe 
aux femmes du Décan de peindre des fleurs 
iiir leurs corps ; ce ne peut être que la vanité ^ 
& une vanité mal-entendue , car une femme 
découpée en fleur, eft auflî ridicule qu'un€ 
fleur taillée en femme. 

La même raifon condamne les filles du ' 
Tome Vi H 
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Sénégal qm brodent fur leur peau des figure 
Partie n. j^j^yj^ & des hiéroglyphes : une beOe 

femme n'eft m un tableau , ni une flew : je ne 
veux voir deiliné fur le corps de mon ainame 
que fe jeu des paflions que je fiùs nàSar; je 
n'y veux lire que le fentiment de la bék 
ame, mon amour & la douce empreînie Oeti 
nature. 
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ARTICLE IL 
D V R o u G b: 

Ninon de l* Enclos. 

Quoi! AGlord , me fiirprendre aînfi avant 

L'HoMM£ 

ixia toilette ! voilà une trahifon que h, plupart sEut« 
de nos Françoifes ne vous pardonneroient pas. 
MlLORD Chesterfield. 
Belle Ninon , je ne connois point de petites- 
înaîtrefïès, & je ne me mettrai pas dans le cas 
3u pardon : fi j'entre avant midi dans votre 
boudoir , c'efl pour admirer la BSùiuté de la 
tiature , & caufer avec un phildfophe. 

Ninon de l*Enclo5. 

Mais, AQord , il n'y a guère de philofbphié 
ni dans vos regards , ni dans vos complimens. -'• 
Quoi f franchement , vous me trouvez plus 
jolie dans ce déshal^llé y que je ne l'étois hiet' 
au bal de votre ambafladeur avec ma pM 
^'Italie y mon rouge & mes girandoles ? 

N ij 
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Mi LORD ChÉsterfield. 

ARTiE IL De la gaze d'Italie ou des diamans , ne fonf 
pas ma Ninon ; pour le rouge qui n'eft bon 
qu'à fidre des vieilles de trente ans , cette nvxfe 
tyrannique devoit-elle être adoptfc par b 
moderne Afpafie ? 

Ninon de l'Enclos. 

Que voulez-vous , Milord ? on ne mené pi 

rimaginaùon des jolies femmes , comme Fe^ 

des hommes : votre Afpafie détruiroit pb 

^ aifément une fefte de philofophes , qultf 

mode utile : voyez Pierre le Grand , il a ctflf 

la milice redoutable de Strélitz, &r on nebi 

a rien dit ; il veut aujourd'hui couper la Jiarbe 

des RufTes , & on parle de le détrôner ; qui 

ne s'avife pas d'ôter le rouge aux femmes et 

ÙL cour , il courroit rifque de perdre la vie. 

Milord Chesterfield. 

Entre nous , Pierfe le Grand a tort : à 

réforme devoit tomber for les hommes 9 S 

non fur les barbes ; qu'il bâtiiTe Pétersboiui^f 

qu^il donne des lobe à fes tribunaux & Ai 
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mcEurs à (es fujets , il fera le héros des peu- ' "*^^™ 
pies étrangers, & le Dieu du lien; mais qu^il (g,jL. 
abandonne au tems , au luxe & aux femmes , 
le droit d'introduire des modes & de tes 
anéantir ; Thydre du préjugé a encore <n 
Riiflîe toutes lès têtes : pourquoi s'amufe-t-U 
à les tondre , quand il peut les abattre t 

Diilinguons , au rèfte , ies modes indiffë- 
rentes , des modes barbares ; les Mofcovites 
ont des raifons po"'" eonferver la barbe ; & 
nous en avons d'auflî bonnes pour la rafer^ 
mais le rot^e eA une invention abfurde & 
cruelle , qui ne peut être défendue que par le 
mauvais goût , Se qui ne devroit caraâérifer 
que les mauvaifes mœurs. 

Ninon de l* Enclos. 

Mon cher philofophe , tes r^;ards peuvent 
me periûader, mais tes épigrammes ne iàu- 
roiem me convaincre : il a été un tems où ma 
haine pour des fexagénaïres chargées de loage , 
s'étendoit jufques fur le rouge même ; j'avois 
jlors mon vifage de quinze ans , & à cet âge 
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5 . rincamat de la timidité vaut bien celai quVm 
Partie ii»£^j ^^^ jy ^^ & de la cérufe : mais enfin, 

on n'a pas toujours fes qiùnze ans ; & con- 
damnée par les hommes k toujours plaire, i| 
faut bien , à force d'art , rappeller fur un tmt 
flétri le beau coloris de la nature. 

MïLpRD GilESTERF IBLD. 

Vous m'accordez déjà , belle Ninon , qpe 
le rouge gâte un viËigede qidnze an^^ &ilK 
tîendroit qu'à moi de triompher de cet aven; 
car enfin la rofe qui s'ouvre eft plus parfit^ 
que celle dont les feuilles épanouies font coorf, 
béj?s vers la fange ; & il vaut mieux àwi 
Lucrèce vierge encore , que MefTaline proân 
tuée depuis dix ans aux portefaix des Céfian. 

Et quand je nomme ici Mellaline , ce n'eft 
pas fans raifon ; le rouge n'a pu être inventé 
que par une coimifanne qui çherchpit à trafi- 
quer de fes charmes flétris , & qui voukà 
fubflituer le mafque du carmin au cc4pris de i^ 
pudeur. 

Ne me parlez point des femmes honnêtes 
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qui toutes aujourd'hui ont du rouge ; vous ne 
ÛLvez que trop qu'en fait de modes, c'eft la seul/*^ 
folie qui les invente & la fàgeffe qui les adçpte : 
dans toutes les grandes villes , on aime mieuje 
£tre abfurde quç iinguiier , & fur-tout le< 
femmes à qui leur éducation ne pçxîDSt pas 

■ 

d'avoir un caraétere* 

Ninon de l* Enclos. 
Milord , nous n'aUons guère au bal ou au 
fpeflack avec des philofophes : tous ces cour- 
tifans qui font à nos genoux , nous trouvent 
charmantes avec du roi^e ; il faut hien pouf 
leur plaire peindre un peu nos viiages ; nous 
n'irons pas pour un peu de cochenille, nous 
expqfer à perdre nos hommes & nos amu^ 
fi^mens. 

Milord Chester field. 

Hi ! voilà juftement ce qui vous trompe : 

les hommes qui vous aiment avec du rouge 

vous adoreroient fi vous n'*en mettiez point ; 

il n'y a jamais que le premier coup-d'œil qui 

. leur fafle illufion ; au bout de quelques minu- 

N iv 
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tes, ik s'apperçoivent qu'au lieu d'un vifagc 
Parfie ILjjj n'admirent qu'un tableau : Pœil de leur 
. imagination découvre des rides & des flUoni 
fous la poudre corrofive qvd les mafque; & 
quand l'inflant de la jouifTance approche, ik 
tremblent de trouver un vifage de nuît,qÂtes 
guérifle de leur idolâtrie pour le vifage du jour. 

NiNONDEL^ Enclos. 

Milord, votre obfervation eii trop géné- 
rale : il eft certain que d'ordinaire un peu de 
rouge fert à faire refïbrtir davantage le fai 
des regard^^: ainfi cette mode que vous blâma 
tant , donne de l'intérêt au teint & du jeu àb 
phyfionomie, 

Milord Cheçterfield. 
Je n'en crois rien ; & c'eft vous-même que 
j'en fais juge : la phyfionomie dépend de ia 
fîneffe des nuances avec lefquelles fe fondent 
les couleurs naturelles du vifage , & de la rapi- 
dité avec laquelle elles fe fuccedem ; or com- 
ment avec une feule couleur voulez-vous 
imiter les nuances de la belle nature ? Le maf- 
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que rouge que vous employez eft-il afTez fin 
pour difcerner , au travers , le jeu des paflions ? g^^y^^ 
keute femme qui fe farde renonce par-là à fa 
phyfionomie. 

Ninon de l* Enclos. 

Votre optique , milord , n*eft point la 
ixûenne ; j'ai obfervé plus d'ime fois vos An-^ 
^oïfes au fpeftacle , & elles m'ont toujours paru 
avoir le teint plombé & flétri des cadavres, 

Milord Chesterfield. 

Ninon, il fuffifoit de defcendre dans leurs 

bges pour être détrompée ; croyez qu'il y a 

Ses, points de vue néceflkires pour juger la 

beauté , & ces points de vue varient fuivant 

hi déficatefle de l'ouvrage : pour admirer la 

:ok>nne Trajane , il ne faut point être près 

le fa bafè ; par le même principe il ne faut 

las s'éloigner pour juger des charmes de ùl 

naîtrefTe. 

Je fais que la pâle lueur des flambeaux fait 
ifparoître les nuances d'un beau vifkge; mais 

*eft au foleil & non pas aux flaqibeaux que 



2©o , De la Philosophie 

tes, ik s'apperçoivent qu'au lieu d'un vifagc 
Parfie ILjjj n'admirent qu'im tableau : l'œil de leur 
. imagination découvre des rides &: des filloiis 
fous la poudre corrofive qm les maique; & 
quand l'inftant de la jouiflance approche, ils 
tremblent de trouver un vifage de nuit,qû\es 
guérifle de leur idolâtrie pour le vifage du jour, 

Ninon de l^ Enclos. 

Milord, votre obfer\''ation elt trop gêné- i 
raie : il eft certin que d'ordinaire un peu à 
rouge fert à faire refïbrtir davantage le ftu 
des regard^>: ainfî cette mode que vous blâinei 
tant , donne de l'intérêt au teint & du jeu à k 
phyfionomie. 

Ml LO RD ChEÇ TER F lELD. 

Je n'en crois rien ; & c'eft vous-même qu« 
j'en fais juge : la phyfionomie dépend de la 
fîneffe des nuances avec lefquelles fe fondent 
les couleurs naturelles du vifage , & de la rapi- 
dité avec laquelle elles fe fuccedem ; or com- 
ment avec une feule couleur voulez-vous 
imiter les nuances de la belle nature ? Le maf-: 
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ue rouge que vous employez eft-il afTez fin 
oiir difcerner , au travers , le jeu des paffions ? ^^^^'^ 
3ute femme qui fe farde renonce par-là à fa 
hyfionomie. 

Ninon de l*Englo». 

Votre optique , milord , n'eft point la 
lienne ; f ai obfervé plus d'une fois vos An- 
loîfes au fpeâacle , & elles m'ont toujours paru 
woir le teint plombé & flétri des cadavres, 

Milord Chesterfield. 

Ninon 9 il fuffifoit de defcendre dans leurs 
gcs pour être détrompée ; croyez qu'il y a 
ft^ points de vue néceflkires pour juger la 
^méj & ces points de vue varient fuivant 

déficateflè de l'ouvrage : pour admirer la 
»lonne Trajane , il ne faut point être près 
^ là bafe ; par le même principe il ne faut 
ts s'éloigner pour juger des charmes de ià 
aîtrefïe. 

Je fais que la pâle lueur des flambeaux fait 
fparoître les nuances d'vin beau vifage; mais 

eft au foleil & non pas aux flambeaux que 
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tes, ils s'apperçoivent qu'au Heu d'un vifagc 
Partie II. jj^ n'admirent qu'un tableau : l'oeil de leur 
. imagination découvre des rides & des filions 
fous la poudre corrofive qui les mafque ; & 
quand Finftant de la jouiflance approche, Us 
tremblent de trouver un vifage de nuit , qui les 
guérifle de leur idolâtrie pour le vifage du jour. 

NiNONDEL^ Enclos. 

Milord, votre obfervation elt trop géné- 
rale : il eft certain que d'ordinaire un peu de 
rouge fert à faire reflbrtir davantage le feu 
des regards^ ainfi cette mode que vous blâmez 
tant , donne de l'intérêt au teint & du jeu à la 
phyfionomie. 

Milord Gheçterfield. 

Je n'en crois rien ; & c'eft vous-même que 
j'en fais juge : la phyfionomie dépend de la 
fineflè des nuances avec lefquelles fe fondent 
les couleurs naturelles du vifage , & de la rapi-» 
dite avec laquelle elles fe fuccedent ; or com- 
ment avec une feule couleur voulez-vous 
imiter les nuances de la belle nature ? Le maf- 
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que rouge que vous employez eft-il afTez fin 
pour difcerner , au travers , le jeu des paffions ? 5^^^^ 
toute femme qui fe farde renonce par-là à fa 
phyfîonomie. 

Ninon de l' Enclos. 

Votre optique , milord , n'eft point la 
mienne ; jVi obfervé plus d'une fois vos An-^ 
gloïfes au fpeftacle, & elles m*ont toujours paru 
avoir le tant plombé & flétri des cadavres, 

Milord Chesterfield. 

Ninon, il fuffifoit de defcendre dans leurs 

loges pour être détrompée ; croyez qu'il y a 

(des ^points de vue néceflkires pour juger la 

beauté, & ces points de vue varient fuivant 

la délicatefle de l'ouvrage : pour admirer la 

colonne Trajane , il ne faut point être près 

de fa bafe ; par le même principe il ne faut 

pas s'éloigner pour juger des charmes de ià 

xnaîtrefïe. 

Je fais que la pâle lueur des flambeaux fait 
difparoître les nuances d'un beau vifage; mais 

f 'eft au foleil & non pas aux flaqibe^ux que 
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Paris déshabilla les trois divinités dont il devoti 
apprécier les charmes : l'adroit Troyen adjugea 
en plein jour la pomme à Vénus , & ft réferva 
la nuit pour en obtenir fa récompeniè. 

Malheur aux femmes qui demandent à être 
vues de loin , & dont les appas flétris ne font 
Jx>ns que pour la perfpeâive ! 

Quant à vos petites -maîtreflès qui nVnt 
jamais vu l'aurore qu'à l'opéra» & dont le jour 
le plus doux fatigue la paupière , qu'elles cher* 
chent aux bougies le plaiiir qui les fint ; je n'emrie 
point fennui de leurs obfcures jouifEuices* 

Ninon de l' Enclos. 

^ Milord , vous parler le langage de la ndfon; 
mais vous avez apporté d'Angleterre un fond 
de mifantropie qui vous empêchera ibuvem de 
la faire valoir : on diroit que vpus haiflèx 
toutes les femmes. 

Milord Chester field. 
Je vous aime , Ninon ; & je n'aurai jamais 
la force de haïr un fexe dont votre voix juffifie 
les foiblefïes. 
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Ninon de l* Enclos. 

Je ne jidHfie point les foibleflès des femmes ; sg^^, 
mm je cède au torrent qui m'entraîne à le$ 
partager ; au refte , il y a long-tems que j'ai 
deffein de me fairç homme , & dès que je 
Je ferai , j'aurai la hardieffe de les fronder j 
alors )e ne mettrai point de rouge , & j'aurai 
)e droit de m^élever contre fon ufage. 

MlLOB.I> CH£ST£RFI£LD. 

£h ! Ninon , foyez vous-même & vous 
n'aurez rien à nous envier : qupi ! eft - çè 
à rAQ>afîe' du fieçle à & foumettre à la 
tyrannie d'une mode ? Parce qu'il eft de 
lintérêt de quelquiss femmes furannées qu'il 
n'y eii. ait aucune de jeune pu de jolie» 
devez -vous dégrs^er vptre teint , altérer 
votre fanté & ôter dix ans au printems de 
votre âge ? 

Ninon de l'Enclos. 
Oh ! j'erre bien n'être pas vieille fi-tôt ; 
voyez ma toilette ; tout y fert à la fanté , & 
rien à la coquetterie; le blanc n'y efl jamaif' 
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entré , ni la pommade d*uvé (*); tna poudre 
eft fans efience ; je me lave avec de Feau de 
la Seine, & non avec de Teau de Cologne*^ 
pour mon rouge, c'eft , fi j'en crois mon par- 
fumeur, la pure quintefîence des végétaux. 
MiLORD Chesterfield. 
On vous trompe, Ninon; la chynûe ne 
fauroit décompofer les végétaux au point d'en 
faire du rouge ; le fond de cette poudre cor- 
rofive eft toujours du talc, amalgamé avec 
du carmin , par le moyen de Thuile de Ben 
qui en fait la liaifon : or , comment voulei- 
vous qu'une drogue compofée de particules 
d'une pierre réfraftaire , d'une poudre deffl- 
cative & d'une huile fu jette à fe rancir, n'altère 
en rien le tendre velouté de la peau ? L'incon- 



i*) Cette pommade d'uvé , à qui les parftnaenn 
donnent aufC d'autres noms plut impofàns, eft vue 
efpece de cérat auquel on aioqte du blanc de eéxnk ou 
du magidere de bifmuth ; cette compofltion blanchie 
pour le moment à caufe d'un enduit de chaux métallique 
qui ajourne fur la peau : mais fi par hafard une femme 
ainfi colorée s'expofe à quelques exhalaifons fétides, Iç 
pufquf noircit auffî-tôt , & la coquette eft trahie* 
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Vénient eft bien plus grand encore, quand, ,,„ - 
fous prétexte de perfeftionner le rouge, on y ^^"^* 
fait entrer de la cérufe ( * ) , du vermillon & 
d'autres préparations métalliques Ç** ); le tem- 
pérament alors dépérit, le fluide nerveux fe 



{*) Lei ftmmes ne fàvent pas que la cérufe efl une 
cfpece de rouille de plomb corrodé par l'acide du 
vinaigre réduit en vapeurs : fi elles admettoieiit quel- 
quefois des phyfîciens à leur toilette , les parfumeurs y 
perdroient (ans doute « mais leur teint y gagneroit Se 
leur (ânté aufli. 

( «« ) Pref jue tous les compôfiteurs de rouge 8c de 
blanc y font entrer des minéraux. 

Le cînnabre eft un minéral chargé de foùfire & de 
mercure , dont on n'augmente l'éclat qu'en le fublimant. 

Le minium eA du plomb calciné au feu de réverbère. 

Le bifmuth efl un demi-tnétal chargé dWiênic « qu'on 
a fiiit diflbudre dans l'eau- forte ; c'eft lui qui fait le 
blanc le plus beau & le plus deftruâeur. 

La cérufe efl du plomb préparé par la vapeur du 
vinaigre , 8cc. &c« 8cc. 

Toutes ces compolîtions « fuivant la médecine la plus 
éclairée, pénètrent parles pores 8c les veines capillaires 
de la peau , attaquent les glandes de la (àlive 8c celles 
des yeux , corrompent la pureté de l'haleine , agiflênt 
quand on les applique fur la poitrine , contre la fubf- 
tance fpongieuiè du poumon , 8c font la fource de la 
plupart des maladies des femmes i que l'ignorance dtt 
caufes rend incurables. 
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dégrade , & on meurt avant Tâge , pour avoir 
Partie II. p^.^,,^ j^ns fa jeunefle k mode à la nature. 

Ninon de l'Ekclos. 

Votre phy fique 4 milord , eft un peu cnidle : 
fevei-vous que vous faites le procès aur Grec- 
ques, aux Romaines, à ces Géorgiennes qm 
régnent dans les ierrails de TAfie, & aux fem- 
mes d'iefprit de tous les fîecles & de toutes les 
nations , qm n'ont trouvé que dans le preffige 
du fard cette efpece de prîntems étemd^ que 
les hommes nous demandent comme aux hdu« 
ris de 1* Alcoran ^ 

Milord Chesterfielh. 

Je fais que dans tous les âges & chez tous les 
peii^Ies il y a eu des hommes fans goût & des 
coquettes. 

Les femmes de l'Orient font de teins immé* 
morial dans Tuiàge de faire un cercle autour 
de l'œil avec du fard d'antimoine, afin de le 
feire paroître plus grand (*), ou de teindre 

i*) Gabriel Sioqtra* De Morihus Orient, cap. XL 
Vo^et auffi Tavcniîer , Foyûge àe Perfe • Uy. II » cli. 7.1 



DE LA Nature; iof 

leurs paupières avec la poudre de Molyb- 
dène ( * ) , pour Êûre reflbrtir le feu de leurs jeul.^* 
regards : mais Apelle ^ pour faire ik Campafpd 
Qu ûi Vénus, ne s'avifk pas de circonfcrire 
leurs yeux, ou de clianger la couleur de leurs 
paupières: 

Poppée învema une efpèce de fard en pâte 
qui lui fervoit de mafque :il eft probable qu elfe 
avoit fon viiage £siâice , quand Néron la tua 
d'un coup de pied. 

Le rouge & le blanc furent trouvés à Rome 
par les maitrefTes des Céfars : c'étoit le tem^ 
où les vainqueurs du monde commençôient 
k n'avoir plus de caraâere : les Luqrece & 
les Clélie f^oient alors le métier des courtt- 
fannes; &la poftérité des Emile & des Bnmis 
proitituoit fon géme à raffiner fur les plaifirs. 

\ 

( * ) La molybdène eft une «fpece de fléatite coloré 
parle linc & qui reflcmble au talc ; le peuple la connoh 
Ibus le nom de crayon d'Angleterre. Pott a prouvé , 
dans fa Lithogéognofie , que cette fubftance contenoit 
beaucoup de particules fèmi^euf^s dont il eft 
«lue l'oeil ou les paupicrts s'accommodent» 
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Pour les Françoifes, elles nont connu W 
Partie II. ^^ ^ j^ carmin que par les Italiennes qui 

accompagnèrent à Paris Catherine de Médias : 
& ^époque du rouge chez vous eft à peu près 
celle de la journée de Saint -Barthékmi. 

Ninon de l'Enclos. 

Milord, voilà des époques qui poturroient 
bien me dégoûter du rouge ; je n'aime point 
des modes qui me rappellent la dermere dépra- 
vation de Tefprit & des mœurs $ car la nature 
m'a f^t d'une pâte tolérante , & j'ai tant de 
goût piouf le plaifir ^ que je n'en ai point pour 
le libertinage. 

MiLORD Chesterfield. 
Ah ! Ninon , je te reconnus enfin ; c'eô à 
la raîfon à épurer tés foiblefles , & voilà kl 
feuls facrifîces que mon ame exigera jamais 
d'une femme telle que toi : ô mon amante ! 
il fufEt donc de t'éclairèr pour fe raitaener 
à la nature : combien ce trait de courage 
t*enibellit à mes yeux î que j'aime à voir, 
comme à ton efprit , un caraôere à ton 

▼ifagjaf 
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vlfage (*) ! avec (judle volupté inairitenànt je 
vais refpirér ton haleine , fentir mon ame errante jg^ l.- 
fur tes lèvres & dans nos carelTes eihbrafêès ! — 
Ninon de l'Enclos. 

Arrêtez , milord ; vôtre philofbphie eft trop 
févere pour moi, & une heure d'entretien â 
opéré eri vous à nies yeux là plus lînguliere 
liiétamorphofe ; vous ne me femblez plus ce 
charmant Chefterfield, fi fait poUr infpirer 
le plaifir & pour le goûter ; vous avez pris 
tout - à - coup les rides vénérables d'Hermès 
& la barbe de Pythagore ; quel que foît lé 
délire de vos fens , je vous refpefte trop pour 
vous permettre de partagef mes folblefles. 

MÏLORD Chesterfield. 

Ah ! terminez ces plailànteries cruelles ; que 
ma Ninon. . . . 

{*) Milord Chellerfîeld paflê ici trop légèrement fur 
une des plus fortes objeâions qu*on puiflê faire aux 
partifàns du rouge. Il eA confiant qat le vernis dU 
carmin qu'on met fur un vifage lui ôte fon cara£tere;auffî 
dans un fpeftacle toutes les têtes de^ femmes (è relTênif* 
blent , parce que l'art de varier les nuances d'un teint 
n\([ pas le fecret des parfumeurs, mais Celui de la aaturc# 

Tome V. O 
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Partie IL MUord, voiis n'avez plus de Ninon : il m'en 
coûtera peut-être pour ne plus penfer à mon 
ancien amant ; mais je regarderai dans un miroir 
mon vifage fans rouge , & je me proftemeraî 
en efprit aux pieds de mon philofophe. 

MlLORD CheSTERFIELD. 

Barbare 9 & qui me dédommagera jainsôs 
de l'amour ? 

Ninon de l'Enclos. 

L'amitié. — Milord , je vous ta prévenu que 
depuis long-tems je voulois me dépouiller de 
mon fexe; je le quitte dès ce moment, & je 
vous choifis pour me donner une éducation 
philofophique , qui corrige celle que j'ai reçue 
dans le monde. Faites paffer en moi quel- 
ques étincelles de cette raifon fublime que la 
méditation vous a donnée; achevez <fe me 
défaire de mes erreurs & de mes terreurs. . 4 

m 
\ 

Soyez enfin pour moi un autre Socrate; & fi 
vous faites de votre élevé un Platon , il vous 
€onf«lera de la perte d'Afpafie. 



DE LA Nature. zii 

■^■■— ^«^^i— ■— — M^— — — i*— — i^— — — — ^— — ■■■■ I ■■ 

ARTICLE III. 

De la Mode. 

J b^es philofophes qui ont fait la mode fille du 
luxe , fe font trompés fur fà généalogie ; dès L'Homme 
que les hommes ont été rafTemblés en fociété , 
Us ont fans cefler d'être pauvres , fubi la 
tyrannie de la mode ; ce fléau a régné chez 
les Scythes avant Anacharfis , comme à Rome 
après la ruine de Carthage ; il domine aujour- 
d'hui dans les deax mondes , depuis Paris juf- 
qu'au Kamchatka, & de Pékin à la Baye 
d'Hudfon. 

I-.es peuples qui Vont nus fe peignent le 
corps, y deffinent des fleurs, y l^odent des 
animaux &: des hiéroglyphes : parmi nous on 
fe contente de vernir fon vifage, & déporter 
des habits mefquins & des pannaches ridi- 
cules : en général , chez les fauvages la mode 
eft fur les corps, & chez les peuples policés 
die eil fur les habita. ...w^ 

Oij 
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, I /article que je traite fera court ; car il eâ 
ARTiE lé j^çjig ^ç s'étendre fur la mode : au moment 

où je prends mes crayons pour deffiner fur 
la toile fon image fugitive, elle n'e^ déjà plus. 

Au refte , quand même ce Protée pourroît 
être fixé , ce ne feroit point au philofophe à 
tracer Fhiiloire frivole de fes métamorphofes. 

Le befoin, ce tyran des êtres fëniihlesy 
force l'homme dans les zones tempérées à 
s'habiller fous peine de la douleur, & vers les 
pôles fous peine de la mort (*). 

Les légiflateurs chez les peuples policés ont 
réuni au motif du befoin celui de la décence; 
ils ont penfé qu'en mettant entre la femme & 
Thomme une barrière, la vertu y gagneroit 
fans rien faire perdre à l'amour : en effet, 
l'imagination s'embrafe bien plus par les char- 



( ^ ) Sous la zone tonride ce befoin n*exi(le pas ; an 
relie , l*œil dans ce climat s^accoutume à une nudité 
prefque parâite, 8c ce nVft point par de pareils tableauif 
que rimagination s'embrafe : aufli un Efpagnol deman- 
dant à un Indien comment il pouvoit aller tout nu , 
celui-ci lui répondit avec îufteffe « qu'il étoiitout vifagcm 
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fnes qu'elle preflent que par ceux qu'elle dé- 

L'HOMME 

couvre. stuL. 

Le fexe obligé par la nature d'avoir de 
la pudeur, & par les loix d'en porter au 
moins le cachet , n'a pas tardé à faire fervir 
l'invention même des habits 4ux prqgr^ de fa 
coquetterie : la mode eft devenue la bafe de 
fon éducation pu^llanime ; avec la mode les 
femmes rétréciflent leur efprit , mais gouver- 
nent la terre. 

La vanité en général eft le reflbrt qui 
monte la machine des modes : c'eft la vanité 
qui perfuade aux femmes de captiver leurs 
pieds dans une chaufïure étroite, de donner dé 
k^ circonférence à un panier , & de faire de 
leur tête un édifice à plufîeurs étages : il n*y en 
<i aucune qui ne veuille avoir le pied fin , lat 
taille fvelte , & le corps plus grand qu'elle ne 
l'a re<ju de la nature» 

La vanité eft prefque toujours inféparable. 
du mauvais goût : aufli l'habillement de l'Eu- 
ropéen après avoir fubi milje révolutions , ef^ 

O iij 
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!' encore aujourd'hui le plus bizarre & le pltrf 
Partie IL j^ç(q,,;„ ^ç^ ^eiix mondes : on ne voit pas que 

le feul habit qui convienne à Phomme eft celui 
qui deffine parfaitement les contours & le» 
formes heureufes de fa taille ; on veut à toute 
force la belle ftrufture de notre corps, & 

• 

croire que fur ce fujet les tailleurs de Paris 
en favent plus que la nature ( * ). 



( * ) Nos femmes feroicnt bien étonnées û «Ikt 
favoienr que le rems où Ift beautés Grecques agitèrent 
le mond'* , fût celui où leur habillement s'approchent le 
plus de la (implicite de la nature ; il n'y avoit alors fiir 
leurs têtes ni fleurs ni diamans , & quand leurs cheveuf 
ne tomboiint pas en ondoyant fur leurs épaules* eUer 
les portoient noués (impleii|ent avec une aiguilk de 
cheveux. Paufantasy lib, /, paf;e 51. 

'Dans les villes elles avoient toujours la tére nue , H 
à la campaçne , pour fe jgarantir de la chaleur du (bleil^ 
elles ne portoient qu'un petit chapeau Theflâlien, aflêx 
ftmblable aux chapeaux de paille dont fe fervent encore 
auTOurd'bui les fimmes de Lpmbardie. Tragéd. iTtÇdipe 
à Colonne % vers %c6. 

Leur habillement étoir Ats plus (impies ; il confifloit 
dans le vêtement de deflbus ou. la chemife ; la robe 
formée de deux bandes de drap coufues dans leur lon- 
gueiir 8c attachée» fur l'épaule avec une agraflfe , & le 
peplon ou le manteau : il paroît même qu'il y avoit des 
perfonnes qui ne portoient que le vêtement de deflbus t 
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La feule mode en ce genre que le fage 



puifTe approuver , eft celle qui tend à voiler gg^L, 
des défauts de conformation : ainfi la fraife 
elpagnole conviendroit au Crétin pour voiler 
fes goitres , & les paniers de nos petites-maî- 
treflTes aux Naîres de CaHcut & aiix Man- 
ghiens de Manille , pour cacher les uns leurs 
queues , & les autres leurs groflès jambes (*). 

& ce ibnt celles qu^Euripide nomme MonopephL 
Hecub. tragéd. vers 9 h* 

Dans cet âge d*or on ne jugeoit de la grâce des habitf 
que par la âciiité avec laquelle ils fe prêtotenr à imiter 
les formes heureufès du corps ; c'efl pour ceb que les 
anciens faiibient ufage d'étoffes aufll légères & auffî 
tranfparentes que nos gâtes d'Italie ; ce font celles 
qu'ils nommoîent des Brouillards. Turneb* adverf lib /« 
é:ap. XV. 

N'ouJ^lions pas qu'il s'agit ici des Grecques du temt, 
des Héltnes « des Atalante Se des Andromède ; le luxe 
vint dans la fuite rétrécir les efprits 8c amena le torrent 
de$ modes indécentes ou ridicules. 

i*^ Voyex fur la queue des Manghiens de Manille , 
les Voyages de Gemelli Carreri , tome V , page 191 , 8c 
fur les jambes des Naires de Calicut les Voyages du 
Pyrard , page 416. Cette dernière fîngulartté fe trouve 
au(H à Ceylan dans une race particulière de cet Infu* 
laires. — Recueil des voyages qui ontfervi à Tétabliffe-' 
ment de la compag. des Indes de Hollande , t. IV, p. ^6u 

Oir 
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Mais d'ordinaire la mode fert plus à faire foup- 
Partie il ^Qnnçr des (Jéfauts qu'on n*a pas , qu à voiler 

ceux qu'on ^. ^ 

IJ y a un v^e empire dans nptre continent 
où la mode des habits a moins exercé la tyran- 
nie , c'eft la Chine ; depuis quatre mille ans 
fes peuples pnt cônfervé la même façon de; 
s'habiller; & lorfque dans la dernière révo-. 
lution les empereurs Tartares ont voulu la 
déformer , ils ont éprouvé les mêmes obftacles 
, que les Rufles"^oppoferent à Pierre le Grand ' 
quand il voulut couper leur b^rbe : quelques 
citoyens aimèrent mieux perdre la vie guç 
leurs habits ou leurs cheveux : on ne peut 
expliquer ce phénomène qu en fuppofant que 
Torgudl des Chinois fe trouvoit humilié d'em-t 
prunter des ipodes d'un conquérant à qui il 
donnoit fes loix : quelque penchant que les 
f^mmçs euffei)t à varier leur parure , là vanité 
liationale fit taire alors la vanité des individus. 
Dans nptre EijrQpe où la vanité de l'individu 
fft tout . & où celle de la nation n'eft rien , 
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la mode ne s'eft pas bornée à mettre du caprice 



dans notre habillement, elle a inventé mille seul^^ 
parures qui ne tiennent point à la néceffité de 
fe couvrir, & dont fbuvent le moindre défaut 
cft d'être fuperflues. 

I /éclat & la rareté des diamans a fmt naître 
aux femmes l'idée d'en cnarger leur col , li?urs 
cheveux & leurs oreilles-, delà ce$ pompons, 
y ces rivières & tous ces riens brillans qui annon* 
cent faftueufement à tout le monde , non qu'une 
femme eft belle , mais qu'elle eft richfi : il eft 
même du bon ton dans les capitales d'acheter 
toutes ces bagatelles , quand on a un équipage^ 
dût-on ruiner fes enfans , pour repréfenter à 
des fpeôacles , & mettre fa dot en girandoles. 
Les négreflTes qui n'ont cas de diamans, por- 
tent fur. leur col des fonnettes (*) : c'eft le 
même efprit qui a difté cette parure; & le 
philofophe , à cet égard , ne met pas de 
différence entre la rivière d'une Angloife, & 

( ♦ ) Aboyez Voyages de Linfcot^ India Orient, Paru 

f ce. page 12. 
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la fonnette d'une négreffe du Zanguébâr^ 
Partie 1 -^j^^ ^^^^^ mode bien plus abfurde encore 

que celle de faire plier fes oreilles fous le poids 
des diamans, eft celle de marcher en tems 
de paix Tépée à fon côté, foit qu'on aille 
invoquer Dieu , foit qu'on parle à des femmes : 
cet ufage féroce fait naître à chaque inilant des 
rencontres & des afTaflînats; en vérité, c'eô 
bien aflez qu'une mode dégrade l'efprit natio- 
nal , fans lui permettre encore de faire verfer 
le fang des hommes. 

Chez un peuple qui ne vit que dans Fath- 
îUofphere dévorant du luxe", la manie des 
modes ne fe borne pas à des parures frivoles, 
dont le fage rougit , mais auxquelles il fe fou- 
met (*) : elle va encore empoifonner , de tems 



{*) Mootagne en donne les raifbns daos fi>ii flylt 
furanné, mais énergique : Ces confidérations , dit ce pbi- 
lofbphe., ne doivent pas détourner un homme d'enten- 
dement defuivre lejlyle commun ; ains au rebours 9 U 
me femhle que toutes façons écartées & particuUerei 
partent plutôt de foUe & d*affeciations amhitieufes que de 
vraie rai/on , & que le fage doit au-dcduns retirer fon 
(une de prejfe & la tenir en liberté déjuger librement les 



*■ I f I ■ I 
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en tems, la penfée de Thomme & la morale 

de la nature. ^'s""^^ 

Si ce font des femmes qiri donnent le ton à 
leur fiecle, il faut que tout porte Temprënte 
de la frivolité 4 ^lors les connoiflances ne s'éten- 
dent qu'en fuperficie, les livres fans ordon- 
nance générale , n'ont que le brillant des dé- 
tails; & les ouvrages mêmes des philofophes 
font moins faits pour les bibliothèques que pour 
les boudoirs. . 

Une mode fatale aux mœurs nationales s'efl 
introduite dans ce fiecle ; c'eft celle d'entretenir 
des filles : on a mis de la vanité à fe ruiner 
pour une aôrice , dont le cœur eft encore plus 

flétri que les charmes ; qui fe proftitue fans 

I II I I I I I 

chofes ; mais quant au dehors qu*il doit fuivre entièrement 
les façons Sr formes reçues i la fociété publique n^a que 
faire de nos penfées • • • . cUft la règle des règles & gi* 
nérale loi des loix , que chacun ohferve celles du lieu oh 
il ejl, EHàis de Montagne , f iv. t « cliap, XXIL 

Voilà pourquoi quelques feôes de philofophes anciens 
ont eu tort d'adopter un manteau particulier : la bonnr 
rhilofophie n'a point d'affidhe ; & (I le ùgt doit im-' 
primer Ton cachet fur quelque choie , ce n'eft point fur 
une parure futile , c'eft fur fet mœurs 8c Cet ouvrages* 
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goût 9 & qui préfère prefque toujours k laquaii 
gm la fert, au feigneur qui la paie. 

Le duel le fiecle dernier étoit encore une 
forte de mode; mais cet abominable point 
d'honneur fuppofe une elpece de courage , & 
comme nos âmes ainfl que nos foKes phyfi- 
ques vont toujours en fe dégradant , il eft pro- 
bable que cette mode ne tardera pas à difr 
paroître ; fi mes conjeftures font vraies, notre 
inertie opérera une réforme où ont échoué les 
lobe , la rmfon & la vertu. 

Enfin , ( car ma plume fe lafle à tracer fes 
crimes de la mode) le fuicide eft prefqûQ 
devenu, de nos jours, une affaire de conve- 
nance : j'attribue ce délire partager aux délaf-» 
très qiî'ont entraînés les révolutions des for- 
tunes , & fur - tout à la gangrené des écrits 
amenés par le poifon. lent de l'athéifine : fi 
cette épidémie avoit duré un demi-fiecle, il 
y auroit eu plus d'écUfices (jue d'hommes dans 
nos capitales. 

pn général , c'eft en imprimant fur ce qui 
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lui déplaît le fceau du ridicule , que la mode 
parvient à tout dénaturer ; Thomme du monde seul. 
dit : Cela ne fe fait pas ^ & il devient pufilla- 
nime , fourbe ou barWe ; le philofophe dit J 
Cela ne doit pas fe faire ^ & fon génie s^épure 
en rendant hommage à la vertu* 



N 
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ARTICLE IV. 
Des différentes manières de dé*. 

GRADEE LA TÊTE DE VhOMME. 

\^HEZ prefque tous les peuples on a répété 
Partie IL le blafphême d'Alphonfe de Caftille, fur la pré- 
tendue imperfeftion des êtres (*) ; & on aaccuÊ 
la nature de n'avoir organifé ITiomme^qu'aprè^ 
avoir entouré fes yeux d'un triple bandeau* 

Sur ce principe mille nouveaux Prométhées 
fe font a\'ifés de placer ITiomme dans leur 
attelier, de le façonner . fuivant leur caprice^ 
& d^employer un cifeàu deftrufteur pour fubf- 
tituer les beautés d'opinion à la beauté fiinji« 
& fublime de la nature. 



( * ) Tout le inonde fait que ce prince n'eatenditf 
rien à l'ordonnance des mondes par le moyen des qfckf 
& des épicycles de Ptolomée , dit un îour que fi Fiat 
Suprême Pavoit appelle à fon confeil au moment de k 
création , il Vauroit éclairé fur la marche des afires: 
cependant il pounroit fe faire à toute force que ce ooc 
fût moins un blafphême contre Dieu qu'une épignuuK 
contre les affaronomei.. 
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Ceft fur-tout notre tête qui a fouffert le plus 



des attentats de la mode : les Indiens du royaume $^i!u 
de I.aos & les Naires de Calicut , ne trouvent 
de la phyfîonomie qu'aux hommes qui ont 
de longues oreilles ; aullî ils favent les agrandir 
de façon qu'elles tombent fur les épaules ( * ) : 
chez prefquê tous les peuplés les femmes ert 
percent lé cartilage pour y fufpendre des pa- 
rures de fântaifie : les Omaguas mettent dans 
l'ouverture de gros bouquets de fleurs ('**); 
les nègres de la nouvelle Guinée y paflènt 
de longues chevilles ( f ) > & les Européennes 
y attachent des diamans. 

Les Chinoifes , qui ne veulent rien que de 
mignon dans la beauté , fe tirent fans cefle les 
paupières pour diminuer la grandeur apparente 

i*) Voyage de la Louberc , & recueil des Lettres 
édifiantes. — C'étoit auili i*uiàge des anciens Péruviens : 
auin quand Pilarre vint les fubjuguer • ne fâchant quel 
nom leur donner, il les appella Los Orejones^ le peuple 
aux grandes oreilles. 

( ** ) Voyage de F Amérique méridionale , par M« de 
la Condamine , page 48. 

( t ) Voyage de Dampier , tome V , page loi. 
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; de leurs yeux ; tandis que les Grecques acfop- 



t^ARTlElL i / • • 1 r 

tant une théorie contraire , les tont paroitre 
plus grands en deffinant autour un cercle de 
Molybdène. 

Un nez qui promîne , comme celui de la 
Pallas dû palîds Albani , eft une difïbniihé à la 
Chiné , en Tartane & chez les Hottemotes ; 

■ 

duffi dans toutes ces contrées on a foin d*écra- 
ferle nez des enfans dans leur berceau (*); 
& l'éducation des filles fur-tout eft manquée 
quand à f approche du mariage elles nV)m pas 
le nez camus. 

On n'applatit pas le nez des filles fur le* 
côtes de Malabar , chez les infulmres diu golfe 
Perfiquie & dans la Cafifornie; maïs on en 
perce la cloifon pour y paflèr des anneaux , 
des épingles d'or & des coHfichets de cryf- 
tal(**). Quelques nègres pair Vanité y mettent 



('*') Chardin ( voy. tomt ÏII,page86) a obfervé 
cette bizarrerie cruelle à la Chine & chez les Tartares; 
& Kolbe ( Defcript. du Cap. page 27 O a fait la même 
remarque au cap de Bonne-Efpérance. 

( ** ) Voyez Recueil des voyages de la compagnie à 

auffi 
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auffi des chevilles (*). Il y en a qui en perdent 
Torgane de l'odorat ; mais ils font auffi fiers seui^^^^ 
de cette dégradation ^ qu'un Scipion & un 
Catinat le feroient de leurs Ueflures. 

Les lauvages du Bréfil ajoutent à la plu- 
part de ces ufages meurtriers une mode que 
perfonne, dans les deux continens 9 fie paroît 
leur avoir envié ; c'eft de faire une ouver- 
ture dans la lèvre inférieure , pour y paflèr 
une pierre verte & un petit cylindre d'i- 
voire (**)é 

Comme tout ce qui peut dégrader l'être . 
raifonnable par excellence , a été imaginé par 
le mauvaos goût uni à la vamté y les hàbitans 
d'une côte de la Nouvelle-Hollande , perfuadés 
que rhomme parfait ne doit avoir que tfente 
dents , s'en arrachent deux au-devant <le la 
mâchoire fupérieure {'\). Ce n'eft pas là tout- 

Hollande , tome VI, page 461 , & tome V, page vgi y 

& Natuurlyke hifiorie van Califomia « tome L 
( '*' ) Voyage de Dampier , tome V , page loi* 
{**) Voyage fait au Bréfil^ par Jeao de Lery, p. loS. 
( t ) Voyage de Dampier , tome II « page 171. 

Tome V. P 
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à-fait le motif qiii a porté les infulaires de 
PAKTa IL ^cacar à les imiter ; car ils remplacent les 
deux dents naturelles qu*ik s'ôtem, par des 
dents d'or ou d'argent ( *). Au rcfte , oh rfa 
point diflerté fur ces dents de métal qu'on trouva 
aiix Macaffkrois , comme dans le fiecle dernier 
on le fit fur la dent d'or de l'enfam de Siléfie. 

Montefquieu a compofé un Efprit des loix : 
je crois qu'en compolknt un Efprit des cou- 
tumes , un homme de génie feroît un ouvrage 

« 

encore plus piquant, ians être moins utile. 



i*) Théâtre critique de dom Feijoo , DHbours fur bi 
ptorpérité & Tadverfité. — Pizarre trouva auffi an 
Pérou une peuplade entière à^qui il manquoit deux dents 
Iticifîves i mais ce n*étoit ni par la raifdn des habitans 
de la Nouvelle-Hollande ni par Celle des infulaires de 
Macacar : GarcilafTo en donne une autre cau(ê aflh 
extraordinaire ; il prétend que les afticêtires de ces In- 
diens ayant mafTacré dans une rébellion le grand ùai*- 
Hcateur de Cufcoy avec le fils de leur fouverain, ITncSi 
pour puiiir un pareil attentat , fit arracher deux dents à 
tous les rebelles: ces malheureux , qui croyoient lent 
càufe bonne , firent la même opération à leurs en&ns& 
exigèrent qlPils la répétatTent fur leur poAérité : ainfîi 
ce qui étoit un monument d^opprdbre devint par leuit 
l^réjugés un figne de diUinaiom 
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Il n eft pas difficile de pénétrer Tintention ? 



des Huns & des Sarmates^ quand à la veille ^'^^^^^ 

' . - * * * 

d'un combat ils fe faifoient dans les joues de 
profondes incilîons ( * ) ; on fent qu'ils ne 
cherchoient qu'à effrayer leur ennemi par 
l'afpeâ féroce que leur donnoicnt ces inci- 
fions; il ne faut point juger des guerriers par 

' • ' . . . . • 

Je refte des homnies ; & dès qu'on embraflTe un 
état contre-nature, on eft conféquent quand 
on outrage la nature. 

Mais quel a pu être Teiprit de la coutume de 
tant de peuples du Nouveau-Monde , de chan- 
ger la forme originelle de la tête ? par quelle 
dénience les fauvages de la Caribane, .pour 

exHauner les épaules de leurs enfans à la hau- 

•^' * . . *• • 

teiir 'dé leurs of eilles , chargent-ils leurs t jte^ 
de poids énormes, & à. force de tourmens 
réuffiffent-ils à faire rentrer les vertèbres dw 
col dans la clavicule" ( * )i Quel efl le but des 

Omaguas en ferrant la tête des enfans nouv 

, . ■ • ■■ •• 

( ♦ ) Jornandès rer. Gothîc. Cap, XX IK 

( ♦♦ > Voyages de Conéal , tome II , pages 58 & t9« 

Pij 



ni De la Philosophie 

veaux-nés entre deux planches ( * ) , pour U 
Partie IL j.g^^g quarrée ? Pourquoi les Canadiens ont- 
ils la plupart la tête fphérique ; & d'autres 
{auvages, à force d*art, la rendent-ils pyra- 
midale ? Une tête eft-elle faite pour être un 
cube, un globe ou une pyramide? 

Une Indienne, à qui un voyageur demandoh 
la raifon de ces bizarreries cruelles , répondit que 
fon fils avec une tête applatie reffembleroit da- 
vantage à la pleine lune r mais je ne me per- 
fuaderaî jamais qu'une nation entière s*accordeà 
rendre fa poftérité ftupide, parce que la hme eft 
plus brillante dans fon plein que dans fes phafes. 
Si rindienne qui a donné cette réponfe 
avoit elle-même une tête de pleine lune , qui 



( * ) Voyages de F Amérique méridionale , par M. de 
la ConHainine« page 7t. 

Dans d'aunres contrées on applatie la tête A^% enfios 
en mettant fur le firont S( Tocciput deux maflês d'aisOe 
^'on comprime infenfiblement îufqu'â ce qii*oa voie 
fortir des narines une liqueur blanchâtre : alors ^ dit un 
philofophe , Popération tend à fa fin & le monjire paroù. 
— Voyez Recherches philofophiques fur les Américaiast 
tome I, page i^o. 
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fonds y a-t-il à faire fur fon raifonnement ? 

De plus par cette interprétation le problème s^l!^^ 
entier n'eft pas réfolu ; on rend bien r^on 
des têtes plattes de quelques Américains, mais 
non des têtes fphériques des Canadiens , des 
têtes quarrées des Omaguas , & des têtes fans 
col des fauvages de la Caribane. 

Je ne vois que le fanatifme qui puifïè rendre 
raifon de ces bleflures profondes faites à Vefr 
pece humaine ; il n'y a que lui qiû mette la 
vertu à répandre le fang des hommes; il n'y a 
que lui qui mené à la ihipidité par la barbarie. 

Et qu'on ne m'accufe pas de calomnier le 
fanatifine ; il a produit tant de défaftres fur ce 
globe , que quelque crime qu'on lui impute, il 
fera toujours impoffible de le calomnier. 

Il eft probable que les prêtres du Nouveau- 
Monde en expofant au culte des paiples , des 
divinités d'une figure bizarre, les auront con- 
duits peu à peu à l'adopter ; qui fait fi des 
mères imbécilles n'ont pas d'abord été flattées 
de paîtrir de leurs mains l'argile de l'hommç ^ 

P iij 
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! pour f^re de leurs enfans des demi-dieux? 

* Ces opérations barbares en altérant Torga- 

nifation du cerveau préparoient néceflairement 

à une ftupidité éternelle , mais ce n'étoit point 

• . ■ » • . ' . ■ 

un inconvénient aux yeux des Bonzes du Nou- 

veau-Mondé ; un prêtre fanatique ne peut par- 
venir à brider à fon gré les individus qu*il gour 
verne qvf en les changeant en bêtes de fbmme. 
Ileft poffible que dans la fuite les Européens 
aient éclairé en partie ces fauvages fur Thy- 
pbcrifie de leurs prêtres , & le néant de leurs 
dieux ; mais alors le défefpoir aura pèipétué 
en eux Pouvrage du fanaiifme : grâces à nos 
lumières cruelles , mécdntens delà terre ftérile, 
ou ils végétoient & du ciel qui les éclairoit, 
vaincus par notre artillerie plutôt que par 
notre courage , environnés de conquérans 
laritropophages , fans dieux , fans loix & fans 
patrie , ils auront dit à leur poftérité malheu- 

rêufe : naijfeifiupides ; il vaut encore mieux 

• ■ ■ » ■ . 

< ... 

pour vous n'être pas hommes y que de ne vivre 
que pour Us maudire. 



\ 

« 
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ARTICLE V. 

Pe QUELQUSS^AUTRES USAGES 
BIZ ARRES ET CRUELS. 

JLl n'y a point de partie du corps humain 
fur laquelle les peuples n'aient laiffé des traces ggyi^ 
de leur ftupidité barbare ; on a traité l'homme 
vivant comme dans les amphithéâtres de chi- 
rurgie les anatomiftes traitent un cadavre. 

Les Guaranis font dans Pufege quand ils 
perdent un perc , une femme ou un époux , 
de fe couper une phdange des doigts ; de 
forte qu^on peut connoître par l'infpeftion de 
leurs mains , non combien ils ont eu d'héri- 
tages, m^ combien de perfonnes dans leur 
famille ont payé le tribut à la nature. 

Comme rien ne circule plus aifément , foit 
chez les peuples fauvages , foit chez les peijples 
policés , que les modes qu'aucune rmfon 
ne juftifie , celle-ci dans fon principe flit 
adoptée par les Tcharos du Parquai , les fau- 

P iv 
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^ vages du Paramaribo , & quelques hordes 
Partie IL encore barbares de la Californie (* ) ; maw les 
Européens qui les fubjuguerent , fe voyant mal 
ftrvis par des efclaves mutilés , réuffirem à 
abolir prefqu'ennérement cette extravagance r 
c*eft pour la première fois que Fintérêt rendît 
humains des conquérans. 

Ce délire de la douleur s*eft rencontré auffi 
^ une extrênûté de notre comment ; & U 
Loubere en parle comme d'un ufage obfennë 
de tems immémorial au cap de Bonne-Eipé- 
rance (**) : mais des Européens qui cm 
éclairé fes habitans ^ fans les conquérir j leur 
ont fait entendre que des doigts coupés ne 
font bons ni aux morts qu'on lionore, m aux 
vivans qui les pleurent *, & aujourd'hin les Hot- 
tentots meurent fans que leurs veuves fe mutilent. 

( * ) Voye? les Reladonj dç Sepp , les Lettres èâ 
P. Cdtaneo àfonfrere^ VHifioire du Paraguai^ par k 
jéfuite Charlevoix , Sec. 

i**) Voyage de Siam « tome II , page 167. .~ Eofbe 
en parle auffi , mais 11 fait entendre que les femmes 
feules avoient le privilège de mutijer leurs doigts quapd 
elles perdoient leurs époui* 
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Du délire de la douleur ^ psifTons à celui de 



la coquetterie : tout le monde fait qu'à la Chine slul!^ 
les mères emploient des tortures cruelles pour 
empêcher les pieds de leurs filles de croître (*) ; 
cette opération réuffit d'ordinaire au gré de 
leur vanité : & Maupenuis prétend avoir vu 
des mules chinoifes , où nos Françoifes n« 
pourroieqt faire entrer qu'un doigt de leur 
pied (**) : il eft probable que cet ufage a été 
obfervé de tems immémorial à la Chine ; car 
Pline d'après Eudoxe , parle d'ime nation 
Indienne où les femmes avoient le pied û 
petit qu'on les nommoit pieds d'autruche (f). 

( * ) Suivant quelque! voyageurs* dèt Tâge de trois 
9ins on leur ferre les pieds avec tant de violence « que \p 
fluide qui doit les nourrir eft refoulé vers les autres ex- 
trémités du corps , ce qui altère leur organifation : s*il 
en faut «roire les miffionnaires » l'opération eft bien 
I^us cruelle ; on leur caflè lé pied , enfbrte que les 
doigts font rabattus fous la plante ; entité on emploie 
une eau corrofîve pour brûler les chairs « & le moindre 
inconvénient de cette mode atroce eft de les empêcher 
de marcher. 

(»*) Vénus phyfique 9 (Euvres de Maupeituis, 
tome II, page ii;. 

( t ) Piin. WJl. natur. lib. Vil, cap. U, 
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AfTurément ce n'dt pas Confugtfée qui a M-^ 
Partie lu ^^^ ^^ Chinoifes de fe rendre boiteuiês , pouf 
acquérir une beauté de préjugé ; ce pUiofopbe 
&voit trop bien que l'élégance du corps dépend 
de celle des proportions , & qu^une jolie fctrtàit 
rfeft pas faite pour être éternellemem affifc , 
comme la Mythologie nous repréfente P4- 
rithpus. 

Ceft encore une vanité mal-entendue qui 
a engagé les infukdres de Formofe à grs^er 
fur leurs corps , avec un caillou tranchant, 
la figure des fleurs & des ammaux de leor 
climat (*)• L'opération , fiûvant les voyageurs y 
^ fi cruelle qu'elle feroit mourir rAfiaùquc 
qui l'endure , s'il ne mettoit de longs inter- 
valles entre les tortures qui la perfeâionnem. 
Ordinsdrement il faut un an pour que la peau 
de llnfulaire devienne un damas ou un papier 
de la Chine. 

Cette mode femble avoir fait le tour ài 
globe ; car on Ta retrouvée dans l'Indof- 

( « ) Lettfés édifiantes, tome XIV. 



T » ' >' 
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tan (*) , au Sénégal (**) , à Sierra liona (f) , 
& jufques dans la Floride (ff ) ; encore aujouf* ^^^^ 
d'hui un grand nombre d'Arabes brodent leur 
peau^ & font pénétrer la couleur qui en fait le 
fond avec une aiguille ( ^ ) ; & les petites- 
maStrefles de Tunis gravent fur leurs corps 
des chii&es avec la pointe d'une lancette & du 
vitriol (§). Au refte, dans prefque toutes ces 
contrées Tufage de fe tourmenter pour paroître 
plus laids , eft un des privilèges des grands 
& de la noble/Te ; pour le peuple il eft con- 
damné à iiiivre obfcurément Knftinô de la 
pâture. 

Uauteur des Recherches philofophiques fur 
les Américains , qui a tant conjeôuré , attri- 
bue la coutume de dieler fa peau à la nécelEté 
où fe font vues les tribus errantes de fe con- 

i*) Voyages de Tavemier « tome III , page )4« 
{**) Fcyages du fieur ternaire^ fous M. £)ancourt i 
page 144 « &c, 

( t ) Voyages de Stniys^ tome I , page 22. 
( tt ) Voyage de Corréal^ tome I , page \6. 
( Y ) Voyages de Pietro délia Valle « tome II, p. i^ 
( § ) Affi0U de MarmoU tome I « page 88. 
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noître elles-mêmes , & de prévenir leur 
Partie |I« ^lêlange avec d'autres tribus vagabondes (* ), 
Cette explication n*eft guère plus heureufe que 
celle de nos favans qui avec la clef des étymh 
logies interprètent des hiéroglyphes. 

Des tribus errantes ne font jamaâsitom- 
breufes , & tout le monde s'y connoit lans 
qu'on ait befoin d'imprimer fur fa peau k 
chifïre de fa nation. 

Parmi les fauvages on ne s'eft jamais avifi 
d'interdire le mélange des tribus , parce qf& 
n'entre dans l'idée de perfonne d'abandonner 
fon père & fes enfans, & de ie faire une nou* 
velle patrie. 

Enfin , cette mode que l'auteur des Recher- 
ches croit n'avoir été adoptée que par qud- 
ques hordes vagabondes, r^ne à Formofe, 
à Tunis & dans Tlndoftan ; c'eft-à-dire , dans 
des contrées policées où il y a des villes, des 
mœurs & des loix : certainement une femme 
du Décan ne cifde pas ùl peau comme un 

( "^ ) Reckercîu phUofoph. tome I , pag^^&o^* 
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trafe étrufqué, pour que le Nabab de fon pajrs 
lie la confonde pas avec une Indienne du j^yj^ 
Malabar 9 & une beauté de Tunis ne grave 
pas fur £3. gorge des chiffres Africains, afin 
d*être reconnue dans les vaifleaux de fa nation 
par fes corfaires. la coquetterie feule a ptf 
difter ce trait de démence barbare aux né- 
grefTes , aux Indiennes & aux fauvages de 
la Californie : c'efl le même principe qui a 
dégradé le pied chinois , mutilé les mains Hot- 
tentotes , & chargé les oreille» Européennes 
de girandoles. 

Une des modes les plus fatales k Fefpece 
humaine qu'ait enfanté le defir aveugle de 
plaire , efl celle de ces corfets deflrufteurs , 
dont chez tous les peuples policés on com- 
prime le corps délicat d'une fille pour lui for- 
mer la taille. 

Cet ufàge digne des Scythes & des Van- 
dales , date cependant de la plus haute anti- 
qœté , & on le trouve chez les nations les plus 
anciennes de la terre ; les ôrecques avoiemleur 
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fffbdefne^ & les Romaines leur cqfiuUa (*). 
Partie II. j^^^ Athéniennes favoient aufE fisT ferrer k 

1 

I ' - ' 

corps avec des planches légères de bois H 
tilleul, foitpour relever leur gorge, foit pou 
cacher quelque difformité (** )• Par-iout k 
fexe a facrifié fa vigueur naturelle & (a lamé, 
à la manie , je ne dis pas d'être plus bdfe, 
mais de le paroître. 

Chez nous, après avoir dégradé Tenboi 
par les tortures du maillot, on lui fait unetsfe 
faâice avec les corfets & les corps à bakioe; 
on ne voit pas que cette opération barbait 
arrête le développement naturel de k machine^ 

■ ■ * * 

caufe des obftruftions dans les poumons, em- 
pêche là circulation des fluides dans lesvatf- 
féaux , & ruine la poitrine en gênant le jeu 4 

là refpiration (f) ; on a même prouvé qrfde 

. * I • • ' - 

i*) C'étoit une large bande qu*on mettoit » 
dcflbtis de la gorge des filles pour la faire parofrre : elk 
ièrvoit aulH en comprimant le corps à rendre la txk 
plus fine. — Voyez Salmàf. not. in AchiL Tat. Ertu 
page 54) « & ^on, Marcel, Cap XVI ^ n^. 5. 

( *♦ ) Voyez Cafaubon « Noî, in Spartiaru page çji 
( t ) Les mercs à qui le cri de la nature ne Ce ùkfAi 



\ 
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avoit étouffé dans le fein des femmes plus d*\ïn .,„ ^ 

•< ■ • ■ 

fœtus ( * ) : mais c'eft en vain que la phyfique, ^^"^ 
le goût & la raifon dépofent contre cet abus, 
rinftîhft de la coquetterie franchit toutes les 
barrières qu'on lui oppofe. On veut une taille 
à la mode , & pour l'avoir on s'expofeà mourir 
pulmonique , & à tuer fes enfans avant qu'ils 
paroiiTent à la lumière. 

Encore fi une taille à la mode étoit une 
des grâces de la nature; mais nous ne raifon- 
nons guère mieux fur la beauté que les Oma- 
guas ou les fàuvages de la Californie; ces 
tailles fi fines qui femblent couper en deux 



entendre , Se pour qui il faut des autorités , peuvent 
confulter Huxam. DiSTeriauJur les Peripn. & Pleuré/le 9 
les ouvrages d'Ambroife Paré , page 674 ; ceux de 
Rioian, de Window, de Ballexferd, de TifTot, de 
Haller 8c de Boerhaave; VEmile du citoyen de Genève, 
Touvrage moderne intitulé : Dégradation de Pefpece hu» 
maine par tufage des corps de baleine « 8cc. 8cc. &c« Je 
défie qu'on cite en âveyr du préjugé contraire d'autre 
fufTrage que celui de l'auteur paradoxal de V Orthopédie 
& de l'Ami des hommes ; le premier a été réfuté par 
le célèbre Winflow Se l'autre par Ton cœur. 

i*) Dégradation de Pefpece humame 1 8cc. page 8* 
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le corps d'une femme , détruifent les propor- 
Partie IL ^^j^ de fa beUe architefture. Les Grecs, 
meilleurs juges (fue nous, auroient regardé 
nos femmes à la mode comme de jolis monf- 
, très : quand Thomme de goût veut étudier ces 
formes heureufes que la nature femble avoir 
façonnées de fes mains , il ne va pas les cher- 
cher dans les boudoirs de nos Européennes; 
mais dans les deflîns de la Pallas Albani, de 
la Vénus de Médicis & de la Niobé de Praxitde. 



CHAPITRl 




O î^alurc raniiiicras-lu un joui* cc((c cenclrt?- 



-.:DE'hk Ni^t-.U R £. '■■ '• ï'4* 



, e KA P:i T RE y lit . 

.'SviTS.-p!e--iJSX4MSN.bàtVfJÏÉGtiADA- ' 

TlOirJBTMAJTlS f OV. BSS iKSULAÊé r '. V 

FÂiTBS A LA HATpAS, VANS' LES. " ' 

GRGAiïsS GÊiltKATBU»S\ - !, . .; 
^tivitusHiomine a attenté contre iBi-mêiile, ^^^T . ' 
<?fâ loflqu^l % dit. à la nature, je m'oppofë à nxi.. 



■i(fn polivtjîr générateur; tes ouvrages font & 
tat»y puirqiid. je ^ks, mutile, &i'ai acquis un 
droit, ttcriblê r&r -majace, puifquèja {«Sa 
tanéaniir; . ■ ; ..' 

• CetCsâ cepcmlânt cpie par d^fe que 
rhoinme s'^' fdt le tyran dett générations à 

~ naître'; fon.6xtv l'af^ bon , llntérËt l'a rendu 
(bible, &rhalàiude des foibk'fTee l'a condii"t 
au demief des crimes. 
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ARTICLE PREMIER. 

Ds LA Circoncision^ 

xj^ NE des premières înfuftes faites à la nature. 

Partie H» , , , 2 • j *^ 

dans le plus précieux de nos organes, ceft 

la circoncifiori. 

Cette coutume bizarre de couper une mem- 
brahe de Torgane générateur , naquit eme 
réguateur & le trentième degré de latitude 
ièptentrionalé ; la iliode, un préjugé de pro- 
preté, & Tépée de Mahomet Font enfwte 
étendue dans d'autres parties du globe, &au-: 
jpurd'hui il y a encore phis d'un dixième des 
habitans de la terre circoncis (*). 

L'appareil de la circoncifon , telle qu'on la 



{*) Les conquérans du Nouveau-Monde y ont ffouvé 
la circoncifîon établie ; les iniblaircs de Columcl , vert 
la pointe de la Floride , fe coupoient le prépuce avec 
une pierre tranchante : il en étoit de même des Guancoi» 
des O^omacos « des peuples de Cuiloto , d'Uru & des 
Salivas de rOrénoque.— Voyez' Pierre d*Angleria» 
De infulis ruper repertis , & VHiJloire de POrénogue du 
moine Gumilla» touiel* page 18 ]• 
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pratique aujourd'hui 3ans les fynagogues fur ^ 
des enfans nouveaux-nés, fait frémir Fhomme sEbil*** 
fenfihle& honnête : le rabbin chargé de Topé- 
ration étend fur Tautel la victime , il arraché 
avec fes oiigles la membrane profane & fuce 
la bleffure : enfuite il recommence à mutiler 
fbn néophyte , arrête le fang avec des poudres 
aiftringentes , & jette le lambeau de chair dans 
un vafe plein de fable; les infulalres de Ma:da- 
gâfcar ajoutent à ces horribles cérértionies ^ 
celle d*avaler le prépuce qu'iL> arrachem : ainfi 
lefanatifmeles rend réellement antropophages. 
Loffqu*oii circoncit des perfonnes âgées ^ 



Pour les Mexicains , ils (ê contcntoîent de fàhe unt 
légère tncinon à l'organe généra leur de Tenfiènc & à. i*t 
oreilles ; 8( pourvu qu'il en fortfc une goutte de fang , 
ils croyoient le néophyte digne de vivre en fociété avec 
les hommes. — Hifloin de la conquête du Mexiqut-par 
Cortès « tome L 

Cet ufage des Indiens du Mexique a f;i?t faire une ^ 
guliere bévue au doreur Mallet; il s'efl imaginé '^(Ulâ 
Mexico on coupoità tous lesenfâns mâles U prépuce Se 
les oreilles. -.- Voyez VEncyclopédid^ art. Cîrcfthcilioff\ 
8c la réfutation de ce menfonge hiOoriqiie. RechercfKïï 
philofoph. fur Us Américains « t#me II , pa^ xVti '- ^ 
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; elles font malades plus d'un mois ; d*ordmairtf 
ARTiE **• ji y çn a une fur vingt qui en meurt ( *). Et 
quand depuis Mahomet il n'y auroit eu qu'use, 
feule viftime de cette opération , fâ mort iân- 
glante dépoferoit à jamais contre le fanatifine 
des juifs ek des propagateurs du Coran. 

Des doâeurs, accoimunés à fe jouer de k 
raifon , l'ont fait fervir quelquefois à juftifier la 
ciitoncifion ; le bénédictin dom Calmet^ (fi 
croycJit aux Vampires, croyoit auffi Topé- 
ration hébraïque nécefTaire aux peuples de 
rOriem : il af&rme, fur l'autorité de qndgiies 
iécrivains (qui n'en ont point) qu*At fede 
exempte d'une forte de charbon qui naît fiir 
l'organe générateur de tous les incirconds ; & 

( * ) Les Salivas circoncifmt leurs enfans le huitième 
• Jour fans en excepter Us filles » & cela d'une manière ji 

cruelle qu*il en meurt plufieurs de Vun fir de Poutre fixe* 
• ••Je trouvai , en 1641 , dans Us bois im e^fynt mo» 
rièond dont Us plaies s*étoient envenimées &4ions tout U 
i^pps étoit ouvert d'une manière dégoûtante. Pour que 
^.enfans ne /entent pas Vinflrument avec Uquel on leur 
déchire U prépuce , on a foin de Us enivren Per/anne n^cfi 
' exempt de cette fanglante cérémonie, — Voyez Hifloirê 
de VOrénoque , de Gunilla , tome I , page 18)4 
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y en conclud que l'amputation du prépuce eft 
Je chef-d'œuvre de la politique, de la cWrur- stuu^ 
gie & de la raifon ( * ). 

Malheureufement pour le diflTertateur , Abul- 
feda , Albufarage , ni même le médecin Avi- 
cenne n'ont parlé de ce charbon endémique : 
Tournefort, Pockoke & les voyageurs les 
jilus exafU qui ont parcouru l'Orient , gar- 
dent le même fUence ; & fans le témoignage 
du crédule Philon , il fercnt probable que dom 
Calmet auroit créé le charbon des incircon- 
cis, pour avoir le plaiiir de leur donner fon 
remède de la circoncifion. 

Notre BuiK)n , dont Tautorité eft un peu 
fupérieure à celle des Philon & des dom Cal- 
met , a cru avffi que la circoncifion pouvoit 
être fondée fur la néceflîté; & fa raifon eft 
que la membrane coupée s'oppoferoit par fop 



( * ) Voyez dsmt û Dijfertatîonfur la circoncifioti « k 
parti qu'il tire du filence des peuples de TAfie , cbea; 
qui il n'a point voyagé, & de l'autorité des auteurs 
qu'il i^'a peut-être jamais Ips. 

Qiii 
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accroiffement à la génération (*). Il en eâ: 
.At<TiE il. pj.p{jaj)ienient de cette excroiflance comme 
du charbon de dom Calmet : Je plûlofopbe 
Qte- ranatomie de Dionis , & les voyages de 
La Boulaye ; mais Dionis ne parle dans fon 
livre que d'une maladie particulière qui rfeft 
pas plus rare en Europe qu'en Orient ( ** ) : 
pour L-a Boulaye , qui sûrement n'avoit pas 
viiité le prépuce ^es Turcs , des Afiatiques & 
des Mexicains, il î\e donne que fes conjec- 
tures ; & apurement les conjectures d!un La 
Boulaye ne valent pas le fceptiçifiï^e raifonn^ 
des philofopheç. 

L'auteur ingénieux des Recherches pJuto- 
fophiques fur Us Américains , a eu auffi un 
fyft$me particulier fur la néceffité de la cir- 

( * ) Hijl. nqtur. pefite édition complçtte , ton^c IV, 
pâge22f. 

(**) Anatomie de Dionis y Dém. 4» — J*ai eu oc- 
cafîon d'interroger des Turcs & un Arabe , (bit fur Tcx- 
croifTancc du prépuce , foit rui- lé chaRrbon endémiciue 
dont nous les gratifions ; & ils m'ont répondu avec leur 
politcffe ordinaire , que c'était une fable de ces chiens 4e 
Chrétiens, - .' 
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concifion : il feit dériver cette opération du 
belom quont les mcirconas de détruire les seul. 
vers qui s-engendrent dans les replis du pré- 
puce (*)'; mais Fart d'Hypocrate & de Syden- 
han) nous apprend que la génération de pareils 
animaux n'efl pas due à la nature , mab à la 
malTpropreté ou à la débauche : le peut nom- 
bre d^individus que cette vermine tourmente , 
Tempêche de fe propager, dans le premier 
cas, p^r djes bains d'eau froide, & dans le 
fecpnd par le napolitanum; & puifqu'on peut 
guérir un malade par uu bain ou par une fric- 
tion , il me femble fort inutile de le circoncire. 
De plus , quand môme Fhumidité malfei- 
iante du fol Américain pourroit vicier Tor^ane 
générateur des Indiens du Panama & du lac 
Ontario, s'enfuivroit-il qu'il faudroit drcon- 
dre le? Perfans & les Grecs qui habitent le plus 
beau climat de la terre ? Que fait la vermine 
d'un Huron au prépuce des defcendahs de 
Darius & de Miltiade ? ' 

i*) Kechercb* phitoA fur les Amérie. tomt 11^ p. im. 

Q iv 
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lies Hébreuk chez qui la drconcifion date 
Partie U. ^^ pj^ ^^^ ^ tl ont été fujets ni à une excrcnf- 

iance héré^taire au prépuce , ni à un charboo 
endémique 9 ni à des vers; fi les ftiabdies 
qifon leur attribue eufTent été des fingularités 
de leur Qrganifaûon, perfonne ne s'avîferoît 
de douter de leur exiftence ; on ne les merok 
pas plus que le tablier des Africaines du cap 
de Bonne-Efpérance, 

U y a des individus, fans doute, viciés dans 
leur organe générateur ; mais autant qu^il eft 
poflible il ÊLUt les guérir & non les mutiler. 

La circoncifion eft fi peu une loi de cli- 
mat, que dans les contrées oà elle eft aujour- 
d'hui le jjus univerfellement reçue, autrefiw 
on ne circoncifoit perfonne. Foe ne fit point 
de règlement fur te prépuce des peuples à 
rindofian , ni Zoroaftre fi|r celui des Perife, 
ni Sobn fiir celii des fénateurs de PAréopage; 
c-eft le féroce Mahomet qui , apr^ Moyfe, 
a donné cette loi de fang aux nations qu'il 
^voit intérêt de rendre barbares : & sûrement 
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le climat d'Athènes , des bords de llndus & 
de Schiras n'a pas changé, le jour que des ^'se^l.^^^ 
foldats y prêchèrent le Coran, 

lies jui& modernes infultent donc à la na- 
ture, en augmentant dans leurs fynagogues 
le nombre des circoncis; cependant il ne faut . 
pas les briller, comme les monftres de h 
Propagande Font fait fi long-tems à Goa & 
à. Lisbonne. 
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ARTICLE II. 

D S l'Excjsio n. 

Jcii N Ethyopie , dans quelques coimiées de 

Partie TT^ 

rinde & fuMout en Egypte ( * ) , on £ût aux 
femmes vers Tâge de trente ans une opération * 
qiri a quelque rapport avec la circoncifion da 
hommes : il s*aglt du retranchement des nym- 
phes ; le fanatiime n-y a point de part , ce 
font des matrones qui opèrent , & grâces à la 
jalouiie des maris , ce privilège ne leur a point 
été enlevé par les prêtres. 

Uexcifion des femmes eft au rcfte auffi 
cruelle que la circoncifion des hommes; on 
applique le fer rouge fur la membrane pour 
Tempêcher de renaître , & plus d'une Indienne 
a péri fous le couteau ardent qui devoit la pié- 
parei: à la fécondité. 

Le philofophe de la nature ne peut pas plus 



^B 



i*) Voyez Snrabon , liv.XVII, 8c Paul £sinetC| 
|ib. VI 9 cap. 70» 
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approuver le retranchement des nymphes que 

celui du prépyce. ^^ul.^^ 

D*abord cette excroiflance eft une imper- 
feôion particulière, & npn un vice national; 
8f il ne faut pas traiter yne ville entière , parce 
qa'il y a des malades dans un hôpital. 

Il ne faut point, fur-tout, permettre à la 
jiiode de s'emparer d'une pratique cruelle, caj; 
1^ mode comme la religion a fon ûuiatifme, 

lies partifans de Texcifion affurent qu'elle 
détruit une difformité monftrueufe ; mais quels 
font les garans de cette prétendue di^rmité?^ 
Faut-il en croire fur ce fiijet des maris blafés 
pu des voyageurs qui n'ont rien vu ? 

Belon, Chardin & tous les hifloriens de 
fexcifion s'accordent à dire qu'elle ne fe fait 
qu'à l'âge de trente ans ; cet aveu fuffit pour en 
conflater l'abfurdité : car fi cette opération 
étoit inutile dans le tems que les femmes étoient 
jolies & fécondes , pourquoi la faire quand elles 
deviennent vieilles & flériles (*) ? 

i*) Mabomec épouià Cadisha à cinq ans & la rendit 
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Enfin , en fuppofant que la délicatefle d'un 
PARTIE ilf j^^j^ ^ Ij^ coquetterie d'une femme exigent 
le raranchement des nymphes , la chymie 
n'offre-t-elle pas la reffource lente, mais sure, 
des fluides aflringents, fans recourir au fer 
rouge qui doit détruire la fènfibilité dans 
l'organe qui en paroit le fiege f faut-il pour 
acquérir une beauté de préjugé expofer une 
femme à perdre , finon la fécondité , du moins 
l'inftinft facré qui l'entraîne à l'amour ? 



imre. Voye? Prideaux, Fie de ce légi/lateur. — A Algei 
il y s^ un grand nombre de femmes qui accouchent i . 
neuf ans. Voyez Laugier de Taiïy , Hifloire du royaume 
^ Alger ^ pageôu 

Au refte , Hans les climats chauds les femmes qui font 
nubiles dès Tâge de dix ans « ceffent de concevoir i 
trente ; à ce période elles acquièrent fur leur teint flétii 
les mêmes rides dont Tufa^e du rouge (îllonne vers 
quarante ans h s beautés de nos capitales, 8r que kl 
nature n'amené que vers fobsante fur le vifâge dc| 
fèmnies de la campagne. 



3D 
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ARTICLE III. 

Ds l'InfisulaTion des Femmes. 
È S que l'homme a commencé à fe défier 

L*HOMME 

de lui-même , il s'eft défié auffi de la vertu SEULè 
des femmes ; alors il a imaginé des moyens de 
taptiver par la violence un fexe dont il avcrit 
^éné le cœur ; & plus il s'eft rendu coupable 
envers lui , plus il a été fon tyran. 

Comme c*eft dans les climats chauds que 
Hmaginatton plus ardente donne là plus gran- 
de activité aux tranfports de Tamour jalour, 
t*eft en Afie qu'on a d'abord fournis la pudeir 
des femmes aux entraves abfurdes de Hn- 
' iibulation. 

L^thyopien , qui e^ àflèz malheureux poir 
ne connoître que le phyfique de la virginttéi, 
infibule fa fille à ùl naiffànçe en réuniflàot, 
fbit avec lyi cordon de foie » foit avec du fil 
d'amiante , des memhtmeê xjàe h mxiité A 
féj?arées : les chairs adhérent peu à p€j*jr. ^ 
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IS quand le jour du riiariage eft arrivé , ce M 
Partie II. g^'j^^^^ i^ fecours du biftouri que la vierge 

infîbulée peut devenir mère ( * )- , 

Au Pégu & dans Quelques autres oontiéB 
dé TAfie , on s'afliire de la vera du lès 
par le moyen d'un anneau : celuir des fiUei 
peut s'ôter que par une opération cnrikj 
pour celui des femmes , il a* une Ibne àt 
ferrure dont le mari a la clef; ces annak 
tiennent lieu au peuple de tout rappareil Aij 
fèrràiL 

Ijcs Italiens modernes' infîbulentcnifie 
moiiis barbare , quoiqu'aufli déshonorante 
ils mettent aux femmes une ceinttirètrcflée*] 
fils' d'aiirain , & arrêtée par Unefèrnire cflrf*' 
pofée de cercles mobiles où Fartîfté a gnst 
un certain nombre de chiffres entre léfqôèï 
n'y a qu'une feule combinaifon poffibk p* 



i*) Cette forte d'iiifîbulàtion a été aiifli !onc*R^[ 
en ulàge chez quelques peupks qui habkeac fivH 
côtes de la mer Rouge» Voyez Pierre Beinbo* 
r«fier, Ub. FI. 
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comprimer le reflbrt (*) : cette combinaifon 
cft le fecret du mari* sewlT 

Si l'homme jaloux & barbare pouvoit enten- 
dre la voix de la raifon , voici ce que je dirois 
au malheureux qui ne peut enchaîner la vertu 
des femmes qu'en les iniibulant. 
. Féroce Ethyopien , quel crime a fait ta fille 
pour la tourmenter , Tinflant qu elle qvdtte le 
fein de fa mère , & celui où elle voudra goûter 
les premiers plaifîrs de Tambur ? Pourquoi ' 
marquer par l'empreinte de la douleur les deux 
époques de fa vie qui font marquées par les 
plus grands bienfaits de la nature ? 

Le mari qui infibule fa femme e& à-la-^fois 
abfurde & cruel; mais je ne fais quel nom 
donner au père qui infibule fa fille : c'eft 
Uen afTez d'infulter à la nature , pour me 
procurer un plaifir de préjugé , fans faire 
foupçonner encore à l'étranger qui cherche 
mon alliance , que ma fille ne doit fa vertu 

——■——■— ——i^^—— ■————■— — m 

m 

(*) liecherch. phibAjur tes Âmériccdru ^ tome II* 
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qu*à des fils d'amiante & à de& aimeau:^. 
Partie l L'opération éthyopienne qiri infibule une 
fille & qui la défibule , peut lin coûter la vie; 
ainfi le législateur qui Tordonne n'a écrit, coflune 
Dracon , fes loix qu'avec du lang ; H cô M- 
fafïîn des hommes qu*a devoit protéger. 

Et toi , defpote peut & foible , qid ne fondes 
la fidélité des femmes que fur des înfbumens 
qui les déshonorent, que tu es Inen purû de 
ton machiavélififné , par Tuiage même que ts 
en fais ! 

Malheureux, crois-tu que la pudeur sVn- 
chaîne comme les mains de tes e£dave&) ék 
efi Fibre comme Pair que tix refpires ; €Île haKre 
le cœur de la femme que tu outrages , & fc 
rit du vain appareil de tes anneaux. 

Ne vois-tu pas que te$ précautions foSos 
amènent le péril que tu crains ? tes ferrures & 
tes anneaux ne fervent qu'à apprenA«.àtt 
viftimc qu'dle peut enfreindre la foi conjugak; 
& tu fais que quand il s'agit de l'honneur y& 
qu une femme examine, elle efl infîdelle. 
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En amour les tyrans ne font pas plus ingé- 
nieux que les efclaves : fi tu as épuifé ton ima- seul;'^* 
•gination à tourmenter ta femme, la fieime 
s'épuifêra à réalifer les fantém^ de terreur 
que tu t'es formés ; à force ck recherches , elle 
combinera tous tes chiffres ; elle ouvrira tous 
tes cadenats , & fa trahifon fera d'autant plus 
sure , que par ta tyrannie tu t'es ôté jufqu'au 
droit de la foùpçonner. 

Qui fak même fi à force de bleflèr la fenfi- 
bilité d'un coeur honnête , tu ne le forceras pas 
à devenir déshonnête? combien de femipes 
nées vertueufes , que l'amour de la vengeance 
a rendues perverfes ! telle Italienne qui , libre, 
eut été Lucrèce , grâces à Finfibulation a ef&cé 
eiéopâtré & MefTaline. 

Malheureux , ' laifle - là tes annéau^t , tes 
chiffres & tes ferrures ; refpeéte ta femme , 
fais - t'en eltimer , & fongè qu*on ne doit 
pas fe flatter d'être heureux par l'amour , 
quand on n'exerce fon efprit qu'à outrager 
la nature. 

Toms V. R 
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ARTICLE. IV- 

De flNFIBULATlCm DES HOMMES. 

jl^ I L étoit néceff^e dlnfibuler run des deux 

Partie II* 

fexes j ce devroit être , non le plus foîble , tnaôs 
le plus entreprenant ; car il n'y a que faudace 
qui mérite d'être enchaînée. 

On infîbuloit en effet à Rome les gar- 
çons (*)'j mais non pour mettre les femmes i 
l'abri de leurs attentats , c'étoit uniquement 
pour conferver leur voix : les direâainç det 
ipeftacles s'afTuroient avec un aimeaa de \a 
continence de leurs muficiens , conune aujour-' 
d'hui on s'en afTure en les rendant eunuques. 

Quelques Indiens du Nouveau-Monde sln- 
fibuloient auflî avec un ruban d'écorce (**); 

( *) Voyez Juvenal , dans fa Satyre contre les fenvaHi 
& Martial , liv. IX, épigr. 28 , & liv. VII, épigr. 81. 

( ** ) Voyez Marcgrave , Hijloire natur. Brafûu% 
page 14. — Le chevalier Pretty a auffî trouvé l'infilA- 
lation des garçons en ufàge chez quelques infulairetie 
la mer du Sud. — Voyez Hijloire des navigateurs aux 
Terres Aufirales^ par lepréfidentde Brodés, 1. 1 , p. «7- 
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& a eft allez probable qu'ori^nairement on 

ne fongea par cet vistge bizarre ^ <ju a empê- ^^!^ 

cher la jeunefïè de s'énerver dans fâge des 

deiîrs , gui d'ordinaire devance fâge de la 

vigueur^ 

Le fanatique qvà outre toujours la morale , 
parce qu^d ne connoit pas la vertu j ^uifibule 
encore dans quelques contrées de FAfie pour 
étaler , au peuple qui le révère j ùl ûâueufe 
continence^ on voit des ùmtonSf des faquin 
& des bonzes charger forgane générateur 
d'un cercle de fer large & peiant , & s'ôter 
phyfiquement la acuité d'être père ( * ) ^ pour 
acquérir le droit d'être tyrans de la multitude , 
perfécuteurs & frippoiis. 

Toutes ces infibuladons font contraires à la 
morale étemefle de la nature. 

(^ ) Locke qui a tant douté ne doutoit pas que les 
moines de TAfie n'en impoiâflênt fur l'article de la 
continence : il cite le vojrageur Baumgartcn , qui vit 
en Egypte un dévot infibulé commettre le crine abo- 
minable de P^haC. — Voyez Peregr, Baumparf* 
lih. II , Cap. / 1 & Ejjai philofm fur Pentendement 
humain , liy. L 

Ri) 
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Jamais il ne fut permis au mufîcien de 
Partis IL f^nçjçj^ne Rome d'anéantir fa race , pour 
proffituer fa voix efféminée ftir le théâtre de 
MarcelTus. 

Le fauvage du Nouveau-Monde &: le bonie 
du Japon font également des raifonneurs 
abfardes, s'ils fuppofent que la chsdleté con- 
fifte , non à avoir le cœur pur , tnzis à charger 
d'entraves l'organe générateur; un pMloibphe 
qui converferoit un moment avec le fauvage, 
viendroit peut-être à bout de l'éclairer ; pour 
le célibataire hypocrite du Japon ^ on ne 
réclaire pas , mgk on l'enchaîne. 
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ARTICLE V. 
D'une mutilation des Hottentots. 

SLà e s poètes qiii font les feuls hiftoriens des 

Amazones , ont dit que ces héroïnes du Ther- 8£i;l, 

modon fe coupoient le fein pour être plus 

Jégerçs à la courfle ; c'eft le même motif qui a 

engagé réellement les Hottentots à fe priver 

d*un des réfervoirs de Torgane générateur (*); 

& cette infulte faite à la nature étoit encore le 

crime de leurs prêtres. 

( * ) Koibe aité témoin oculaire d'une de ces opéra- 
tions fanatiques : Oii:£r0tte v dir-Jl . la jeune viâime de 
la graifllê des entrailles d'une brebis qu'on vient de ruer ; 
cnfuite on lui lie les pieds & les mains ; alors le prêtre , 
armé d*un couteau tranchant , fait une inciflon , enlevé 
«n des réservoirs générateurs , & remet à la place une 
boule préparée avec des herbes médicinales ; il coud en- 
fuite la plaie avec l'os d'un petit poifibn qui lui fert 
d'aiguille, & un filet de nerf du mouton : quand l'opé- 
ration eft finie tout le monde fe retire « & l'Hottentot 
à demi- mort efl obligé de fè traîner comme il peut dans 
une hutte qu'on lui a bâtie : là « abandonné de tout le 
inonde , il périt ou recouvre la fânté , ce qui eft afiêz in- 
différent, foit au gouvernement, foit aux prêtres* Voyes 
l^olbe, Defcripu du cap di Bonne^Efpérance , 1. 1^ p. 7ic 

R iij 
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^— "^ Des philofophes ont appris à ce peuple que 
Partie IX. i»jiomme parfait n'étoit pas le coureur ; ils lui 
ont prouvé qu'on n'étoit pas plus léger parce 
qu'on fe rendoit à demi-eunuque ; ils lui ont 
ùàt foupçonner que c'étoit pour le gouverner 
que {es prêtres le mutiloient , & aujour<Fhm 
les Hottentots ceflent d'outrager la nature , & 
pe tirent plus vanité d'êtres d^ homoies 
imparfaits. 



• 4 
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ARTICLE VI. 
Db l'avortement des Insulaires de 

FORMOSE. 

JL L n'y a point de philofophe , fans doute , 
qui ait pénétré dans Tisle Formofe ; car on y s^^ 
tolère encore la plus abominable coutume que 
Je fanatifme ait imaginé pour anéantir la race 
des hommes : les femmes s'y marient dès 
qu'elles font nubiles ; mais il leur eft défendu 
d'accoucher avant trente-cinq ans : lorfque la 
nature, plus forte que la loi, les a rendue 
groffes , une prôtrefle les conduit au temple 
( du Dieu du mal fans doute ) , leur foule le 
ventre & les fait avorter. On en a vu perdre 
àxnfi jufqu'à feize fois leur fruit ; & ce n'étoit 
qu'après ces feize aflaflinats qu'il leur étoit 
permis d'être mères (*). 

( * ) Foyet Description de Pisle de Formofe y dntSèt 
fur les mémoires de George Plafraanarar : voyages de 
Ksmpfer au Japon , Sr/ur-tout Recueil des voyages de 
la Compagnie Hollandoife , tome I « page 96. 

Riv 
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Je voudrois bien favoir quel eft à Formofe 
Partie II* f^j. jj.^ je la fociété qui trouve quelqu'intérêt 

à ces avortemens. 

Le fouverain qui permet qu'on étouffe dans 
fes états la population dans fon germe , y perd 
des foldats pour fes armées y des filles pour 
fon ferrail , & une partie de fon tréfor. 

Un citoyen à qui la loi permet d'être époux 
& défend d'être père , s'accoutume à ne voir 
dans le mariage que les vils rapports que ùk 
naître le befoin de jouir ; il n'aime plus par 
ion ame , mais par fes fens. 

Quelle aétivité peut avoir l'amour mater- 
nel dans une femme qui jouit pour détruire , 
qui conçoit pour avorter , & qui aime mieux 
outrager la nature que tromper une prêtrefle? 

Quelle forte de rçconnoifïimce lie un fils 
aux auteurs de fa vie, ce £ls qui né un jour 
plus tôt auroit été étoufïé par ceux qui l'ont fait 
naître ? 

Je ne parle point ici du danger que court 
une mère de perdre la vie dans ces avorte- 



n£ LA Nature. i6$ 

mens , ni de la ftérilité qu'ik doivent procurer 
à la plupart d.es femmes qui échappent des jeu^^ 
mains de la prêtreflè ; je me contente de faire 
voir que Tufage barbare, contre lequel je 
réclame , conduit à Tinfraétion de toutes les 
loix fociales , & je laifTe à décider aux phy- 
iiciens dans quelle clafTe des êtres intelligens i) 
faut mettre les habitans de Formpfe. 
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CHAPITRE IX. 

SVITB DS t'EXAMEK DE LA DÉGRADAt 
TION HUMAINE , OU DES EUNUQUES. 

JuE dernier terme de la dégradation humaine 

Par tir II 

* eft celui où Thomme anéantit en lui Forganc 
générateur , où il réuràt fans intervalle le terpœ 
de la jeuneflTe à celui de la décrépitude, &0Ù 
îfolé au milieu de la fociété, il ne voit le ièxe 
que pour le maudire , & la nature que pour 
la blafphémer. 

Arrêtons-nous quelques momens fur cette 
partie de notre hiftoire; c'eft celle deFhomme 
en délire; elle fournit un fonds inépuifable 
pour nos bibliothèques : pour Thiftoire de 
Thomme fage, le philofophe Técriroit ei^ 
trois pages. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Eunuques ^aits par ies loix. 

Sl eft probable que œ fiit la loi qui fit les 

ëj XlOMMC 

premiers eunuques : la caftration , dans l'an- çeu|- 
cienne Egypte , étoit le châtiment de Tadul- 
tere ( * ) ; ce peuple qu*Hermès n'avoit pas en- 
core civilifé, trouvoit dans ce fupplice une forte 
de rapport entre le délit & la peine, & il croycSt 
que ce rapport lui donnoit le droit d*être barbare. 
Rome expirame , qui ne valoit pas mieux 
que l'Egypte dans fon berceau , condamna 
auffi à la mutilation les hommes coupables du 
crime de Pafiphae ( ** ) : Tan 519 , un empe- 
reur Grec rendit eunuque par la main du bour- 
reau deux évêques , convaincus de s'être prof- 
titués à des quadrupèdes ( f ) : moins heureux 

( * ) Dîodor. Sicit. Uh. L 

( "«"^ ) Voyex le Code de Juftimen « lib. III « th. f ^ 
lib. JXt tit. 9 , &c 

( t ) Voyez Procop. Anecd. cap. XI — XVII , k 
Zoaar « page 64. 
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qu'Abailard & Combabus , ils expirèrent àam 



Partie IL ^^ r y ^ 
ce lupplice. 



Juftinien, qui n*avoit ni aflez de géme m 
affez de fenfibilité pour être légillateur , dé&ih 
dit de ^e des eunuques dans tout Tcmfixt 
Homain; mais par une bizarrerie digne de foq 
caraâere , il condamna à l'être celi4 qi4 es\ 
feroit 9 auffi bien que le maître de ropérateur 
& fes complices (*). — Des hommes , cunih 
quesd'intelligencç, ont beaucoup admiré cette 
loi de Juilinien. 

Tout le monde fait que le parlement de Paris 
punit les fcélérats qui avoient ôté â Abailarâ, 
fon fexe, en les privant du leur par la main 
du bourreau; on les condamna en vertu d^ 
Talion , & aucun des juges ne s'aviik aupara- 
vant d^examiner fi le Talion étoit une loi de 
la nature. 



( * ) Procop de Bello Goth. lit. IF. Code Juffifl. 
ttb. IV ^ tit. 42 « 8cc. — Lorfque ces viâimes malhett- 
reufes ne perdoienc pas la vie dans ce fupplice désho» 
norantt on les dépouilloit de leurs biens 8c oa les 
îéléguoit en Etbyopie. 



/ 
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La ioî falique condamne à la càftration les 



cfclaves furpris en adultère : la loi des Wifi- g£|,L, 
goths ordonne qu'on fafïe fubir la même peine 
aux hommes qui fe profHtuent aux animaux : 
lesloix de Guillaume ïe Conquérant y condam- 
hent ceux qin ont violé une femme : une loi 
de Philippe le Bel fit mutiler & écôrcher tout 
vifs les amans de trois princefles de fa mai- 
fon. Les loix. . ; . Je m'arrête, on prendroit 
cette défenfe de l'humanité pour une fatyre 
contre les légiflateurs^ 
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ARTICLE II. 

Des Eunuques faits bar zb 

fanatisme^ 

V/OMBABUS étoit un feigneur dé la cour de 
Partie IL Syrie , que les femmes ne pouvoient voir làns 
aimer; fon fouverain perfuadé, ians doute, 
qu'il y avoit un intervafle immeniê entre les 
charmes d'une rdne & le cœur d'un de fes 
fujets, eut la foiblefle de choifir fon jeune 
favori pour accompagner Stratonice, fon 
époufe, dans un long voyage : Coml>abus 
qui prévit les fuites de cette imprudence, 
facriiîa fon fexe pour fauver fa vie , & remit 
au roi en partant une boîte myfiérieufe , qaû 
ne devoit ouvrir qu*à fon retour. Le Syrien , 
comme il s'étoit attendu , plut à la princeflè, 
& eut le courage barbare de la défabufer; 
Stratonice écldirée ne fe tua pas ; mais tou- 
jours fenfible, elle vit fans ménagement ce 
Combabus qui s'étoit mis en état de la voir 
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fans péril : le roi foupçonna bientôt qu'il avoit 
un rival : un courtifan , qui vouloit fupplamer 
Combabus , dépofa Tavoir vu dans les bras de 
Stratonice , & le jeune Syrien fut condamné 
à mort. Prêt d'être conduit au fupplice, Tac- 
cufé demanda au roi le dépôt qu'il lui avoît 
confié : la boîte s'ouvrit, & toute la cour fut 
convaincue que Combabus étoit eunuque , loff- 
qu'il entreprit ce voyage avec Stratonice (*)* 

L'hiftoire rapporte que les amis de Com- 
babus le voyant, depuis cette aventure , plus 
puifTant que jamais à la cour de Syrie , fe 
mutilèrent pour lui faire la cour. Si le fait efl 
vrai, c'eft Théroïfme de l'adulation & de la 
fhipidité ( ♦* ). 

Dans la fuite , on fit l'apothéofe de Com* 
babus, & les prêtres de ce Dieu qui n'étoit 
pas même un homme , fe mutilèrent en céré- 
monie pour lui reffembler. 



i*) ht fond de cette hiftoire cft tiré de l'ouvrace dt 
Lucien , intinilé , De Dca Siriâ. 
i**) Lucian. loc* cit. 



L'Homme 

SEUL. 
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Plufieurs fiecles après, rempereur Adrienr 
Partie IL ^^ ^^ jy^^^ ^^ Feunuqué Antinous (*); mais 

nous ne voyons pas que fes miniftres suent 
imité ceiBc de Combabus : le libertinage avoit 
introduit imc foule d'eunuques fur les théâtres 
de Home & dans fes ferrails ; mais la reCgion 
n'y étoit pas affez cruelle pour en- faire parmi 
fes prêtres. 

Le fanatiûne eft un tronc immenfe qui a 
mille ratnifications ; & il ne faut point mettre 
nos Abélienjs & nos Valéfiens dans la cla(!e 
des prêtres de Combabus. 

Sous le règne de l'empereur Arcade , TAfrî- 
que vit naître une forte de feftaires qin ordon- 
noient le mariage , mais défendoient la jouif- 
fance (**) ; cts eunuques Volontaires étoient 

i*) Son culte continua long-tems après la mort 
^Adrien , quoique Rojne n'eut plus d'iiitérér à flatter; 
il importoit en effet afTe/ peu aux prêtres d'Antiooitf 
d'appartenir à Jupiter ou à un eunuque , pourvu qu'ils 
menaflcnt le peuple & qu'ils fe fifTent payer par les Céfars. 

(**) Ils tiroient leur nom d'Abel , qu'ils fiippoloiear 
avoir été marié , mais n'avoir jamais tenté de devenir 
j^cre. — Voyez Div. Auguft. de civit, DeL 

à-la-fols 
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à-la-fois impies & contradiftoires : la feâte n'étoit 

déjà plus, quand la loi voulut la réprimer. seui.^^ 

Les VaJéfîens , nés dans les àéfens brulans 
de l'Âfte & ayant rimagination aufli ardente' 
que leiff f^g , allèrent encoi e plus loin que les 
prétendus difciples d'Abel; ils firent un aéte 
de religion de fe mutiler, & de mutiler de 
gré ou de force tous les jeunes gens fur lefquels 
ils a(v6ient quelque pouvoir ( * ) : les feftaires 
ae tous les Cultes fe réunirent contre ces enne- 
mis du genre humain ; & après h mort de 
Fenthcyiifiafte qui lés avoit fait naître, quand 
leur imagination vint à fe refroidir , la voix 
facrée de Famour les ramena à la nature. 

D'un autre côté , des hommes foibles 8c 
dmides , dans des fanâuaires coinfacrés à la! 
continence , ont voulu dompter phyfiquement 
Tamour ; iïs fe font fervis def narcotiques , qui 
«n les rendant froids les ont conduits à la ftu-^ 
pidité : ils ont Eût avec leur agnas caftus 8c 

i*) Voyez Epiph. Ear^. cap* LFJIL 

Tome V. S 
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leur nénuphar ( * ) , ce que fit Origene avec 
fon couteau; & devenus eunuques par piété, 
ils font morts avant le tems, punis de la 
nature par la douleur , & des hommes par 
l'opprobre. 

( * ) Il y a autant de danger à employer les remèdes 
qui dfétruiiènt Pamour que ceux qui rëxéitent. 

Les fomniferes n'affoibl (Ttrnt les accè^ du tcmp^ 
rament qu'en altérant la circulation des fluides « en di- 
minuant la fenfibilité &' en privant de la mémoire. 

Uagniu caflus , pris en émulfron avec l'eau de né- 
nuphat , n'anéantit le dtfir qu'en dégradant Torgane qui 
le fait naître. Pline croyoir que lê nénuphar pris en dé« 
cod^ion f feulement pendant douze Jours • rendait 
f homme incapable de fc propager. — Vaycf i5R/f« naîd 
Bh. XXV, cap. VU. 
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ARTICLE i I I. 

Des Eunuques faits p aH 
i s ï) É SE s p 01 Rs 

JDLl y a des pays où ITiomme malheureux & 
pauvre mutile fes enfans pour éteindre fa pof- ^ewl. 
térité (*) i c'efl le dernier degré du défefpoir 
réfléchi : quand on vcftt le ciel & les hommes 
conjurés pour tourmenter la terre qu*on ha- 
bite , il femble tout fimple qu'on cherche U 
diminuer le nowibVe de leurs viâîmes. 

Cependiam ce raîfbnnement apprécié n'éfî 
qu'un fôphifme : le mal moral dépend de nous; 
lie mal phyfique n'eft prefque rien , quand on 
eft philofophe; eft-on mécontent du climat: 
qu'on habite ? la terre entière eft ouverte à 
l'homme libre : eft-on environné de tyrans ? 
qu'on change de patrie; les remords' vengent 
tôt ou tard l'homme de bien qui a fouficlt ; 



i*) Hijl, natur. de Buffon , petite édition complette, 

tome IV « page 228. 

S' •* 
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& Topprefleur eft toujours plus malheureux 

Partie IL ^,^ i»;««^^^«* ^,»;i ^^«^^« 
que 1 innocent qu il opprime. 

Un père qui mutile fon fils n*eft qu'un ftu- 
pide en délire ; il ne voit pas que par fon opé" 
radon barbare, il prive un être malfaeureinc 
de Tunique refTource peut-être que lui ait àaosé 
là nature pour Tempêcher de la maudire. 

Américains , dont les Nunnës & les Pizarre 
& font jouéi de Teidflence; efdaves de TAfie, 
qui ne refpirez que par le caprice d'un defpote; 
liegres traités en bêtes de fomine par des bêtet 
féroces 9 par quelle abfurde logique trenipez-' 
vous l'efpoir de vos ennemis en eeflâm d^être 
hommes ? Puifqu'on vous laifïe te covfteaiii 
d'Origene , armez-vous-en comme Bmtus » & 
le genre humaki eft vengé. 
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ARTICLE IV. 
Des Eunuques faits par le luxe. 

m 

\^E6 defpotes fhipides & barbares , ces 
bœufs-tigres de Tefpece humaine , donnèrent I-^Homme 
au milieu du ^eme fiecle un exemple ter- 
rible de Fabus du pouvoir quand il eft joint à 
la dépravation : les xk^ des Abafges (*) 
voyant Je p-ix que le luxe de ConAantinopîe 
mettoit aux eunuques 9 enlevoient à main armée 
à leurs fujets leurs enâins , les mutîloient & les 
£aibient vendre aux iagneurs de la cour de 
Jufiinien ( ** ) : les Aba%es murmurèrent , & 
les defpotes firent pénr les pcr^ pour fe dé- 
rober à leur refTentiment ( f ). Le fbible Juf- 
dnien , au lieu de venger Fefpece humaine , fe 
contenta d'envoyer im eunuque à ces tyrans 

( "^ ) O peuple faabîtoit la cdte ff ptcntrîonale du 
PoQt-Euxia; il confèrve encore aujourd'hui It nom 
qu*jl portoit du tems de Juflînien. 

( ♦♦ ) Procop. àt Bell. Goth. lîb. Il , cap. ///. 

( t } Evagr. lib. IV , cap. XXI. 

S* • • 
u; 
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pour leur défendre de faire des eunuques. 
Partie II. j.^ ^^^^^^ ^ ^.^q. j^ j^^^ ^ f^^ 1^ pj^^ 

grand nombre d'eunuques ; c'efl: lui qui fubf- 
ititue aux voluptéf douces & pures de la nature 

r 

les viles jouifïknces du libertinage; cfeft lui 
qui empoifonne dans l'homme oifif rimagi- 
nation & les fources de la vie : c'eft Itn qui 
dégrade les générations exiftames , & qui tue 
les générations à naître. 

Un des plus grands crimes du luxe eft <f avoir 
mutilé des mufîciens pour Ipur faire acquérir 
une voix contre nature. 

Oh a vu dans Tltalie moderne des monftres , 
gui fe donnoient le nom de pères, rendre leurs 
çnfans eunuques , pour leur faire chanter dans 
yn opéra des rôles de femmes. — Quelquefois 
après l'opération la voix fe dégrade , alors le 
muficien en eft pour fon opprobre , & l'opé- 
rateur pour fcfn homicide. 

C'eft une des plus étrangères contradifyom 
de Tefpece humaine , qu'on ait cru dans Rome 
moderne que la décence défendoit aux femmes 
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de chanter des Oratorio , & que cette même £^»ho,vïmb 
décence permettpit de leur fubftituçr des eunu- ^^^^" 
ques. — Béni /bit à jamais le pape Ganganelli 
qui a profcrit folemnellement cette mode 
féroce , ne voulant point que les peuples qu'if 
gouvernoit fuflfent à-la-fois barbares & ridi- 
cules ! La poftérité mettra fa bulle à côté de 
l'ordonnance de Gelon , qui dcfendoit à Car- 
thage d'immoler des enfans à Saturne; & à 
caufe de ce pontife , ami des hommes , l'Italie 
oubliera qu'elle a été gouvernée par le fana- 
tique Hildebrand & par rmceftueux père de 
Borgia. 



S iv 
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ARTICLE y. 

D SS EUNUqU SAPAIT s iparlïï 
tIBERTIW A QE. 




ES femmes, autres defpptes moins by- 
Partie U. jjares que <;eux des Abafges, mais quelquefois 
plus dangereux , fe font fervis en difftrentes 
contrées d*infeftes v«4n*cux, de philtres & 
d*aphrodifiaques pour augmenter dans leurs 
maris Textafe de la jo^iffance ; mais ces vio- 
lences f^tes à la nature ne pouvoient iè per- 
pétuer, p^ce que d'ordinaire ceux qui fè 
foumettoient à ces épreuves terribles reftolem 
iippuifîans C? ). Les femmes éclairées par la 



( * ) Vefpuce , témoin oculaire , en parle dans (t» 
mémoires fur l'Amérique : Mulieres eonim faciunt tn* 
tumefcere maritoruni. .,» In tantam craffîtuàinem , ul 
deformia videantuf ; & hoc mordicatione animalium vt- 
nenoforum , (6^ hiijus rei caufâ multi reflant etinucki. — . 
Voyez Relation d'Aineric Vefpuce , édir. de Strasbourg 
de Mathieu HupfufF, 

Quant aux aphrodifiaques G. vantés par Pétrone, wi 
ils n'opèrent aucun effet » ou ils n'excitent à l'ouvra^» 
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phyfique & par la raifon , ont mieux aimé 

avoir des maris foibles que des maris eunuques. ^^^^^ 



it U génération qii?9ux dépens de Torgane généntetur* 

Le fâtyrium de Théopbrafle eft plus eficace pour 
rendre malade qu'amoureux. Thémîibn rappone que 
plufieurs perfonnes moururent en Crète pour en avoir 
lait ufage. 

L'infcâe de }a cantharide renferme un poiibn cor- 
roHft ia Ton uûge intérieur eft l>anni dei plus iâges 
pharmacopées. 

Le ùfnn 9 quand il eft pris au-delà d'un rcrupiile« 
devient, comme narcotique , un poifon violent, contri- 
lequel la médecine a cherché dts antidotes. 

Les Oriençaus quand ils font un trop ^nd uûge 
de l'opium , meurent à treate ans & 9vcc tous les Qnnp- 
tomes de la décrépitude. 

Quant à Tor potable dont on ûit le plus puiflânt det 
aphrodifîaques , îuCqu'à ce qu'on ait trouvé un diflôlvant 
capable de décompofer ce métal , il faut le mettre au 
rang des chimères dont les charlatans de Talabymie re- 
paiftênt tous les jours notre curiofité* 

Mettons un frein à notre imagination ardente , vivons 
en Spartiates « aimons comme les hommes de l'âge d'or« 
& nous n'aurpns jamais befoin d'aphrodifia(}ues; 
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ARTICLE VL 

Des Eunuques fa;ts par la jalousie^ 

J'arrive à la branche du luxe k plus 
Partie 11. f^^onde en eunuques ; il s*agit de cette jaloufie 
inquiète des Orientaux qui ne leur permet pas 
d'abandonner leurs femmes à leur vertu, & 
qui les environne de furveillans hideux & 
mutilés , f^ts pour tourmenter la beauté , & 
pour mettre à couvert non l'honneur tfœj 
maître , mais fon impuiflance. 

Il paroît que li^ Médes furcm te premiers 
qui donnèrent à leurs époufes un cortège d'eu- 
nuques ( * ) ; les Perfes fuivirent leur exemple', 
& aujourd'hui dans quelques contrées derAfie, 
il y a autant d'eunuques que de femmes. 

On peut juger de ce nombre efïrajrant de 
monftres faits par la main des hommes, par 
une anecdote des voyages de Tavernier , *que 



(*} Athéné9,lih.XIL 
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perfonne n'a encore conteftée. Il dit qu'en 
1657, étant au royaume de Golconde, on y jg^^^ 
fît vingt-deux mille eunuques ; & ce royaume 
de Golconde n'eft qu'une province de l'einpire 
des Mogols. 

Comment rOrient ne feroit-il pas peuplé 
d'eunuques , puifque les fouverains femblent 
s'y être accordés à les honorer & à les enri- 
chir ? Les eunuques ont de tout tems été en 
Turquie le canal des grâces ; dans les états du 
Mogol & du Sophi , on en fait des nababs & 
des gouverneurs de province ; à la cour Ton- 
quinoife du Chova tous les offices civils & 
tnilitsdres leur font donnés ; & Dampier 
obferve à ce fujet que les grands feigneurs 
pour feire leur cpur au fouverain fe font 
mutiler (*). 

En général , le prix des eunuques de l'Afie 
augmente par leur difformité : l'eunuque pa;* 

î 

(excellence eft celui qui eft nain , fourd , muet, 
Ç*) Dampier, tome III « part, i « chap. IV* 
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& né avec un vîfage de cercopithèque (*)f 
ARTiE . ji fçp^yç qyç j^y^ çgg ferraiU deftinés à la 

propagation de Tefpece humaine , on ne tra» 
vaille à railembler autour des mères que des 
objets propres à les faire avorter. 

Ajoutons à ces vices de la nature les vicei 
moraux que doit entraîner la mutilanon i 
Tanatomie qui a porté tant de lumière fur 
Fhiftoire de l'homme ^ a prouvé par la cor- 
refpondance intime qui règne entre Torgane 
générateur & Tappareil fîbrillaire du cerveau » 
qu*on ne peut dégrader les réfervoirs femn 
naux , fans porter attente à Tintelligence : un 
eunuque doit avoir tous les vices des âmes 
foibles (**) ; il doit être dans la fonune le plu$ 
impérieux des defpotes , & dans l'humiliation 
le plus vil des efclaves. 



{*) Voyage du Levant de Tournefort, tome II 9 
!iv. XIIL 

( ** ) La médecine démontre , par exemple, qu'un eu- 
nuque doit être diflimulé & infociable. — Foyex Cours 
d^opératïons de chii-urgie , par Oionis , augmenté par la 
Faye , page %6Z» 
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Il doit ne voir qu'avec horreur le maître 
qu il fert , & le fexe à qui U commande; & ce "''ÏJlÎ** 
n'eft que par cette haine impuiflahte qu'il punît 
les hommes de leur fupériorité , & le^ femmeir 
de leur mépris. 

Au refte , ce font les défauts mêmes de ces 
monflres de fefpece humaine qui les rendent 
chers aux fouverains de FAfie : foibles comme 
ils font par leur nature, & n'ayant point de 
famille qui leur ferve d'appui ^ ils font contraints 
d'identifier leurs intérêts avec ceux d'un maître, 
de âatter fes caprices & de fervir fes fureurs. 
Quand de tels favoris ont hffè la patience des 
peuples & que le trône s'ébranle , il fuffit de 
les envoyer au fupplice ; alors la fédition 
s'appaife & la couronne {e raflèrmit fur la tête 
de la ftatue. 

Les Orientaux ajoutent quelquefois au crime 
de faire des eunuques , celui de leur permettre 
de fe marier ^*) ; c'eft le dernier degré de la 

C^ ) Oarapier « tome III, page 94* — ^ C'eft alon, 
9 dit le célèbre Monteiquieu 9 que les &n$ qui lefienc 
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* 

dépravation humaine : une telle loi né péuf 
être fondée que fur un mépris inné pour 1er 
femmes^ , & fur un plan réfléchi d'outrager h 
nature. 

Vous tous qui peuplez la terre d7x)mihet 
mutilés , fanatiques attrabilairès y ibmbres \é^ 
lateurs de TAfie, defpotes ftupidés & barbarwy 
connoiflTez-vous Thiftoirè de feunuqueNarsès l 
liiez & tremblez. 



v veulent obflinément Aippléer â ceux que Toa i 
x> perdus . 8c que les earreprifès du déiè(poir font une 
» efpecc de jouîfTance. Ainfî , dans Mûtm, cerefprit 
o à qui il ne refle que des defîrs , pénétra de (a dégn: 
» dation , veut faire ufage conrre Dieu, même de foo 
i impuiflânce. » ^- Efpriides I6ix , liv, XV , cb-Wt 
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ARTICLE VIL 

Histoire de N a r s à s. 

jI\OME étoitenpaix, grâces à la fage poli- 
tique de Naisès : cet eunuque , le feul peut-être L'Homme 
des grands hommes qui n'ait pas été homme , 
gouvernoit Tltalie depuis treize ans avec le 
defpotifme de Marc-Aurele, & prefc|u*avec 
fon génie ; il Tavoit conquife fur Totilâ: j & 
Juftinien avoit récômpenft le libérateur des 
Romains , en le faifant régner llir là conquête. 
Ué par rhabitude plus que par Famitié avec le 
pape Jean III , il eut un jour cet entretien avec 
liû dans le capitole. 

N A R sf È S. 
Je n'entre jamais dans cette citadelle faris 
une forte de terreur religieufe ; ce lieu eft le 
théâtre des grands fpeftaclès & des grands 
revers ; qui auroit dit , il y a quelques fiecles , 
aux prêtres de Jupiter qu'ils feroient remplacés 
jp'ar un pape ? Auroit-on imaginé fous Augidie 
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5 qu'un homme tel que Narsès donneroit ici des 



^ ^ loix , & un eunuque de Perfe , acheté comme 
èfdacve par les Grecs ^ devoit-il s'attendre à 
être le fucceffeur dés Romulus & des Trajan î' 

Le Pape. 

Un homme de génie doit s'attendre à tout ,* 
^uand fon fiecle n'en a point : où en férionis- 
nous y grand Dieu , fi les talensr ne réparoiént 
pas quelquefois tes bizarreries de la fortune f 
Narsès , qu'importe à Rome où vous régnez , 
que les homimés vous aient fait eunuque & 
cfclave ? I-a: nature nVt-elle pas tout fait pour 
vous, en vous donnant le génie du vainqueur 
de Totila & du rival de Bélifaire ? 

Narsès. 

Que parlez-Vous de la nature ? Je Tai connue 
deux jours pour ta bénir ; mais depuis foixante 
ans y les hommes ne me prononcent fon nont 
que pour me le faire blafphémér. — Ecouter ,• 
pontife , nous fommes feds , la tombe va 
s'ouvrir devant m<M , je n'ai plus d'intérêt k 
fândJre , & puifque le drame éclatant que j'ai 

ioué 
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joué fur la fcene de rEuropê touche à fon 
dénouement , je veux dévoiler à vos yeux s^J^ 
Narsès tout entier : vous m'en eftimérez moins 
fans doute ^ tmis vous ifie jugerez mieux* 

L E P A P E. 

Je vous aimerai toujours , Narsès ; & c^eft 
vous dire aflez que je ne puîs cefler de vous 
.itfHmer : l'amitié qtii nous lie depins treize 
ans. . é ; 

Narsès. 

. L'amitïé , pontife ! Eh I croyez-vous que 
ce fentiment fublime pui/Te jamais entrer dàn^ 
Tame d'un eunuque ? Céft le befôin , c'eft 
l'intérêt > c'eft f habitude , qui depuis treize anè 
m'enchaînent à vous : votre état même a pu 
reflerrer àss nœuds" que la politique avoit 
tifîus : en entrant dans le facerdoce, voua 
vous êtes mutifé ; & fi je fuis eunuque par 
la fcélératefTe d'un père , vous' l'êtes par là 
reUgion ; il' ne vous manqué plus que de 
détefter les hommes pour mé reflèmbler tôut-^ 
à-fait. 

Tome r. T 
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Le Pape. 



Pautie n. y^^ déteftez la terr€ qui eft à vos pieàl 
AhlNarsès. 

K À R 8^ È S. 

Pontife , écoutez-moi , & apprenez à être 
jufte. — J*ai vu le jour parmi les ennemis-nés^ 
du nom Romain : le Perfan qui sVft &t moa 
père , pour pl^re à une marâtre , me fit 
eunuque, & me vendit au roi pour entrer 
dans fon ferrail ; j'avois alors quatorze ans : 
j'aimois & j*étois aimé ; la huit même où je 
devois être heureux, d abominables fktellitet 
de mon tyran vinrent m'arracher du lit nup* 
tial&me mutilèrent; je ne fais commentée 
ne péris pas dans les accès de ma rage : qud 
qu'il en foit ^ je furvécus & à l'opération & k 
mon défefpoir. 

Dès que dans le fiïence des paflions, je 
pus réfléchir fur ce que j^étois & fur ce que 
j^'avois été , un nouvel horizon fe dévdopj» 
devant moi : libre envers ma patrie , qui Dk 
peut faire de contrat avec des efclaves.; h# 
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Voyant dans lés chefs de ma famille que de 
vils afiàflîns ; féparé enfin de la focfété par 
un abynie immenfe , je conçus une haine réflé- 
chie pour la race humaine ,- & je réfalus de 
'Hvre pour moi. 

La nature m'avait <Jonné quelque génie; 
Quoique l'opération que j'avois fubi Peut dé- 
gradé, je fis fervir ce qui m'en reftoit au 
fuccès de mes artifices : perfuadé que ïe vul- 
gaire des hommes n'eft qu'un anemblage cf au- 
tomates qui attendent pour agir une impulfîon 
^angère , f étudiai les fils qui pouvoiént les 
feire mouvoir ; les femmes ,' fur-tout , occu- 
pèrent mes premières penfées; je portai dans 
les replis de leur caraftere la lanterne de 
Diogene , & mes rechercïies réunirent , parce 
que je mis à obfervcr le féxe tout le terîis que 
les hommes perdent à l'aimer. 

Depuis qu'on eut mis une barrière éter-' 
nelle entré mon ame & mes fens , mon ima- 
grination devenue libre fe feplia toute entière 
du côté de Tambition: mon' orgueil fe trouva 

T ij 
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flatté de commander à des êtres que je né 
^^^^^ Valois pas; )e fus intéreffer à mon avance- 
ment des femmes qui méritoient ma haine ; je 
me rendis néceflaire à un empereur que je 
méprifoisj & enfin devenu itiiniftre de Juflî- 
nien , j'acquis le droit d'opprimer les hommes, 
& ce qui étoit encore plus ignominieux pour 
eux , celui de les protéger. 

Le Pape. 
Quoi 9 Narsès , le caraâere faâice que vous 
vous êtes donné fe fercnt foutenu cinquante 
ans fans fe démentir ? Vous auriez jouéRome^ 
dont vous vous êtes fait le libérateur / Et moi , 
qui vous ai refpeâé toute ma vie comme un 
héros , près de ma tombe, je fèrois contraint 
de vous confondre avec le vulgaire des amhn 
tieux que la fortune a rendus célèbres ! 

Narsès. 

I/amour & l'ambition font les deux piro» 
fur lefquels roule le monde : Céfkr fe partagea 
entr'eux & ne fit pas tout ce qu'il auroit pu 
faire; pour moi ^ qu'on a condamné à ne 
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jamais aimer , rabfence de la paflîon qui me 
manque a contribué à fortifier celle qm me sanJJ*^ 
refte ; heureufement pour Rome que le fer 
qui m*^ privé de Forgane générateur , a 
mutilé auffi mon intelligence; car fi Narsès 
eunuque eô devenu miniftre de Juflinien , 
avec une ambition auflS aftive, Narsès vrai-^ 
ment homme Tauroit détrôné. 

Avec cette clef tous les problêmes de ma vie 
politique s'expliquent. Je n*ai jamais aimé les 
hommes ; aulli je les ai adulés pour avoir de la 
pinATance, & devenu puifTant je les ai opprimés : 
la nature ra'àvoit fait lâche & pufillanime , f aï 
voulu être im grand capitaine & je Tai été ; on 
eut Rmprudence à la cour de me fubordonner 
d'abord à Bélif^re, & mes manœuvres le firent 
battre : depuis on me nomma général en chef, 
& je fis vaincre les Romains à Cafilin , au Vé- ' 
fuve & à Lentagio : peu m'împortoit que je 
combattifïè les ennemis de l'empire ou fes fol- 
dats , pourvu que je maîtrifafle les événemens; 
je voulois décider la viftoire , & il m'étoit égal 

T iij 
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qu'elle fut 4ue à mpn génie ou à mes crimes. 
Partie IL . L fe P A P K. 

U eft heureux , Narsès , que les hommes 
extraordinaires tels que vous , paroiflent ra-^ 
rement fur la fcene du monde : leur génie eft 
un poids qui l'écrafe , & la race humaine n*eft 
point faite pour être gouvernée par des talens 
qui la font gémir. 

Malheur aux monftries qui , en vous mu- 
tilant, vous ont ^t naître l'idée de punir la 
terre entière du crime d*un père ! 

Mais vous , à qui la nature a donné une 
ams grande, comment ne lui avez- vous pa$ 
permis d'être généreufe i Quoi î le plaifir 
d'être bienfaiteur de vos aflaffins , ne vous a 
pas paru digne de la hauteur de votre carac- 
tère ? Votre fenfîbilité s'eft-elle anéantie avec 
J'organe qui vous fait aimer ? 

Craignez que votre politique barbare un jour 
ne fe dévoile ! ennemi-né des hommes craignez 
d'avoir pour ennemis tous ceux qui partagent ce 
Jitre avec vous l 
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N A R s È s. 



Pontife , dans le monde entier je ne crains ^m^ 
qu'âne femme, c'eft Sophie; confbmmée dans 
le manège des cours , elle me combat avec met 
propres armes ; elle gouverne à fon gré Hm- 
jbécille fucceflèur de Juitinlen , & cachée der- 
tiere cet automate couronné^ elle dirige ikns 
péril les traits qu'on me lance. Que me ferviroit 
d'avoir vaincu Totila , d'avoir conquis Rome 
& de gouverner l'Italie depuis treize ans , fi elle 
vouloit me faire rentrer dans le néant d'où 
mon génie m'a tiré f Oui , cette chute me fait 
^mir , & après l'opprobre dont on m'a 
couvert en me faifant eunuque , je n'en connois 
point de pius grand que celvd d'être vaincu eq 
politique par une femme. 

Le Pape. 

Narsès , vous nous avez trompés cinquante 
ans, & les lumières odieufes que vous me 
donnez me réduifent , fi Rome vous punit , à 
ne la trouver que juile. 

"^ T i? 
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Narsès , en 4efcendant du Capitole , ren- 
ARTiE IL (•ontra un envoyé de Conftantinople, qm venoît 
annoncer au viceroi fon rappel & fa difgrace ^ 
& lui préfenter de ia part de Sophie une que- 
nouille & un fufeau : cette princefle lin mandoît 
en même tems « qu'elle lui deftinoit un empV>î 
y¥ dans le ferrail ; que la politique (f un eunuque 
» rfétoit bonne qu'à maintenir un fexe timide 
» dans Tobéiflance, & qu'il falloit être homme 

« ■ 

♦> pour commander à des hommes yf. Narsès 
kriça fiir l'envoyé des regards étincdians , & 
fe faififTant de la quenouille : Vas^ répond-il, 
dire à ta mattrejfe que je lui ourdis une 
trame qiCelle ru débrouillera jamais* Enfiite 
le fiel dans le cœur , il rentre dans fon palais 
& écrit à Alboïn , qui depuis long-tems me- 
naçoit l'Italie de lui faire fubir le joug des 
Lombards : « Rome n'a plus de défenfeur ; 
w venez délivrer la poftérité des Caton & des 
» Emiles du defpotifme d'un nouveau Claude 
» & des fureurs d'une nouvelle Meflàline ; fur- 
» tout ne craignez rien du vainqueur de Totilâ, 
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» {on épée eft dans le fourreau & n'en forôra 
>» que pour renvcrfer le trône des Céfars ; vous stvu 
» reconnoitrez aifëment à ion fceau , &encore 
» plus à ia vengeance , Narsès. » Pendant 
que Feunuque écrivoît ce billet , on introduîfit 
dans fon appartement un vieillard qui de- 
mandoit une audience fecrette ; mais Narsès , 
dont toutes les facultés de Famé étoient occupées 
par le reflentiment, ne voyoit que la quenomlle 
de Sophie ; Finconnu prenant la parole , ûra 
enfin Narsès de la rêverie profonde où il 
étoit abforbé. 

Le Vieillard. 

Voilà donc maître de Htalie ce Narsès que 
j'ai vu efclave dans un ferrail de Perfe ! je 
n*ai fouhait? prolonger ma carrière au-delà des 
limites ordinaires de la nature , que pour être 
témoin de ce prodige ; enfin , je vois le génie 
à fa place , & il ne me refte pluj^qu'à mourir. 

Narsès. 

Qui es-tu, témoin indifcrct de mon opprobra 
& de mes fureurs ? 
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Le Vieillard. 



AETiB u. Je firis un homme fenfîble à ta gloire & ^ 
tes douleurs. • • • 

N A K S È S. 

Tu es un homme .... ils me font tous odieux ; 
on avok mis une barrière éternelle entre moi &c 
<:ette race abominable; pourquoi ai-je eu Tau- 
dace de la franchir? . . . quel dieu barbare m'a 
rapproché des êtres qui te reflèmblent ? qui m'a 
înfpiré deproftituer mon génie à les gouverner) 

Le Vieillard. 

Narsès, vous me hâtes frémir; vous méditez 
des projets de vengeance qui vont vous perdre; 
mais je vous dois des confals. . . • 

N A R s È S. 

Toi , des confeils ! d'où te vient le droit de 
confeiller le vainqueur de Totila & le miniftrt 
de Juftinien f 

Le Vieillard. 
De la nature. 

N A R s È S. 
lia nature. • • • le contrat qui m'a lié quel<« 
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.ques inftans avec elle eft ané^inti , & je ne la 
regarde plus que comme la Perfe, qui m'a seu^» 
vu naître, regarde Arimane; elle eft pour 
.moi le génie dju mal ,& le dieu de la def- 
truftion. 

LeVieillarb. 

Narsès, . . tournez vos regards fur ce vieil- 
lard infortuné qui vient de la Perfe pour vous 
voir , vous embrafler & mpurir : quoi ! mfôî 
traits ne vous font pas connus? votre cowr 
n'eft point averti par un fecret preflentiment 
^es noeuds ikcrés qui nous enchaînent ? 

N A R S È S. 

C'eft trop abufer de ma bonté : homme 
infolent & téméraire , hâte-toi d'éclaircir me« 
doutes : ferois-tu envoyé par l'altiere Sophie 
pour me confeiller ma perte ? ferpis-tu Tefpion 
du ftupide empereur dont elle gouverne les 
caprices ? — Il eft difficile que tu ne prononces 
à Narsès un nom qui ne ^ui foit pas odieux : 
parle , qui es-tu ? défigne-moi le monftre que 
ma main doit punir ? 
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Le Vieillard. 
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N A R S Ê s. 

Ma fureur preffentoit ta réponfe ; & grâces 
au ciel, je ne me fuis trompé ni fur le mon&xt 
ni fur la viâime. 

Quoi ! c'eft toi dont Famé abominable trama 
le projet de m'ôter , fans me faire mourir , du 
nombre des hommes ! 

Ceft toi qid me fis arracher des bras d'une 
amante , poiu* me rendre le vil trônifire Jun 
ferrait; comme fi tu euffes attendu pour me 
féparer à jamais de la pâture , le premier inf- 
taAt où elle parloit à mon cœur & à mes fens ! 

Tyran d'autant plus affreux qu'«n étdgnant 
en moi FefFet des paflîons , tu en laifTas fub- 
iifler la caufe , que tu me condamnas à un 
genre d'^fclavage fait pour irriter de vains 
defirs , & que je fus forcé à voir fans ceffe 
des hommes heureux, fans pouvoir l'être à 
mon tour! 

C'efl toi qui en me mutilant , as circonfcrit 
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long-tems mon amc dans un cercle d'idées 
pufillanimes; moi à qui la nature avoit donné s£y|^ 
peut-être aflez de génie pour éclairer le monde 
6u pour le gouverner. 

Toi feul as caufé tous les tourmens de ma 
vie ; je te dois le mépris de tous les hommes & 
la haine de toûteis les femmes. 

Sans toi , Taudacieufe Sophie ne m'auroit point 
envoyé ce préfent odieux qui va embrafer Fltalie 
& peut-être renverfer le trône des Céfars. 

Le fer que tu mis , il y a un demi - fiecle^ 
entre les mains des iatellites de tes fureurs caufe 
aujourd'hui ma mort, & le déikilre de vingt 
peuples que je vais armier pour venger mon 
opprobre. 

Et tu crois que le vsdn nom de père 
déikrmera mon bras prêt à te punir ! 

Que m'impone que tu m'aies donné le jour ? 
me connoiflbis-tu quand le déUre de tes fens 
t'entraîna dans les bras de ma mère / fuivois- 
tu alors d'autre guide que Finitinâ aveugle du 
plaifir ! 
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Tu as protégé mon enfance ; mais que m'im- 

Pauttip ir « ■ 

* porte que tu aies été mon père tout le tems ou- 
ïes yeux âe mon intelligence font reftés fer- 
més^, fi dès que Tâge lés a' ouverts ,' tu ne t'es 
jDtéfenté à moi que Conimé le pfus abominable' 

des tyrans ? 

* 

Malheureux, ce nom de père dont tu te 
glorifiés , ne peut que m'autorifer , tant que 
ru vivras , à perfëcutef ta perfonne , & après 
ta moit à flétrir ta mémoire. 

Il ne dendroll qu'à moi de té livrer au fup- 
plice que tu as mètité, & db donner, en te^ 
pumiîknt , un grand exemple à la terre : mais 
tu es trop vil à mes yeux pour provoquer mon 
courroux fur ta tête : je puis me venger de 
Sophie , & du foiiverain dé Conftantinople , 
Aiais non dti père d*un eunuque. — Sors i 
rinffant de ma préftncé ; fe puifqué tu échap- 
peîs au glaive des bourreaux, va traîner les 
derniers jours de ta vieîlleflè fcélérate dans I« 
ftin des remords. 



-««■■tMHMi 
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jKarsès , dont l'ame altîere avoit été irritée 
encore par cet entretien , mit fon fceau a\r jeulÎ** 
billet qu^il avoit écrit au roi des Ix)nfïbûrds , 
& appella un de Tes officiers pour le faire tentf 
à Atboîn : on lui annonça alors qu'on venoil 
d'arrêter un mendiant aveugle qur prétendoit 
tonnoître ce prince, & ^ui fe faifoit conduire 
dans fa cour; Narsès vouliït proffher cfune 
occafion auflî favorable, il fit venir te pri^ 
fonnier dans fon cabinet & eut avec lui oe^ 
in)treuen«r 

N A R s à S. 

On dit que vous conno^e^ Alboïn ? 

L * A V E u 6 t E.' 
Il eft vrai qu'il eïl ikioA ^im. 

K A R S È S. 

Quoi I vous, aveu^ ^ metufiam^ ^toA 

^un «roi i 

L • A V E u G t e; 

Vous croyez peut-4tre que \m amb ^nn itit' 
font à fa cour. -« Aà rèflè , je n'ai pas toiK 
part été un objet de pwé ^Mt h» hiitrtfct :> 
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j'ai vu de près la cour de Conftanûnoplé, k 
P^tiE IL .,y ^ ^^ pjyg j»^^g foi3 ^^ à Alboïn; je 

vm mettre rainitié de ce prince à une grande 
épreuve : s^il rougit à ma vue , il eft jiçé pour 
ihoi , & l'Europe a pour la gouverner m grand 
homme de moins. 

N A R S È S. 
Ainfi ^ous avez fubi de grands revers, k 
v'ous efpérez de les réparer. 

L'A V E U G L E. 

Je n'efpere rien : la vie n'eft plus pour moi 
qu'un édifice q^ s'écroule ; je ne m'amufèrai 
point à^répaiâr une hôteUerîe où je n'ai plus 
qu'une nuit à paiTèr. 

Les hommes, m'ont Eût beaùcoiip ^e' mal ; 
ils m'ont dépouillé de mes biens , ils m'ont 
rendu odieux à ma patrie , & ils m'ont pîivé 
de la lumière; mais Dieu & mon innocence 
me reftent : mes perfécuteurs font plus mal- 
heureux que moi. 

N A R s È s. . 

Il &ut que l'infortune foit un puif&ht reflort 

pouf 
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pour lier les êtres , pmfque moi, Narsis, je 

me fens difpofé encore à aimer un hoiinme. ^^^yi^. 

-^ Ecoute y malheureux viéllard, tn crois avoir 

4 

épuifé la coupe aimere de Tadverfité ; que n<f 
peux-tu voir cette quenouille que Sophie en- 
voie au vainqueur de Totila ? Tu apprendrois 
^'il y a , pour des ôtres fénfibles , des maxir 
plus grande que l'indigence & Taveuglement. 
Au reAe, nos caufes font commune y & 
je me Se k tcft, parce que tu n'a^ nul intérêt 
à me trahir : tu porteras cette lettre à Albomy 
îi la lira, &n(^ ferons vengés; 

L'Aveugle; 

Fort Ueîi , le roi des Lombards déchirera! 
ritalie pour la qoerette d^un aveugle & dfunr 
eunuque !' 

N A K S È S; 

Oui ; mon noih feul épouvantoit cet ennemi? 
fié de l'empire; il entrera dans Rome, dont 
je lui ouvrirai moi - même les portes ^ & la 
fecoufTe que cette révolution donnera à l'Italie , 
fe fera fentir jufqu'à Confiantinéple : $0{^ie 

Tome V. V 
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tremblera fur fon trône auffi bien qu€ Tau* 
AKiiB it ^^n^^^ couronné dont Tambitieufè a armé 

contre moi la fhipidité ; & les ingrats fe repen- 
tiront d'avoir fait de nous des traîtres. 

L'AVEUGLEU 

Ah ! croyez-moi , Narsès , ces ingrats ont 
réufli à nous rendre malheureux; ik triomphe- 
raient bien phis s'ils nous rendoient r ebdks. — 
Voulez-vous vous venger d'un manière àgne 
de vous ? faites-leur naître, s'il eft poffiMe , dei 
remords. 

Vous comptez fur l'appui d'Alboîn; m^ 
croyez-vous que ce prince entreprenne la con- 
quête de l'Italie , pour vous en biffer la jouif- 
fance;.ou vous flattez-vous, quand il fera maî' 
tre de Rome , qu'il faflTe jamais fon ami du 
perfide qui l'en a rendu roi ? 

N A R S È S, 

Que m'importe l'amitié des rois ? je veux 
les punir , & non les aimer. 

L'Aveugle- 

Eh bien ! je fuppofe que le fuccefïeur de lut 
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tinien foît détrôné par les Lombards^ que 
Sophie facrifiée à votre reffentiment périffe seul**** 
quelques jours avant vous , & que nous gou- 
vernions , vous ritalie , & moi la cour de Conf- 
tantinople. — Dites -moi, en ferai-je moins 
aveugle? & vous en fèrez-vous moins eunuque ? 

N A R s È s. 

Vous me parlez le langage de la raifon , 
comme fi dans la rage qui m'obfede, fétoisà 
portée de l'entendre ; il s'agit bien de philc>- 
fophie, quand une femme empoifonne toute 
mon exiftence , & flétrit en un jour cinquante 
ans de travaux & de gloire ; laifïons-là cette 
froide raifon qui ne fit jamais de grandes 
chofes , & augmentez , s'il eft pofïîble , Taâi- 
vite de la paflk>n qui me tranfporte , de cette 
paflSon qui feule peut imprimer à ma tombe 
qui s'entr'ouvre quelque célébrité : ce n'efl: 
point Tombre dfc Socrate qu^il faut évoquer 
dans cette affreufe journée, c'eft celle des 
Atrée, des Sylla & des Coriolan : queTem- 
pire s'écroule, dût-il m'écrafer fous fes mines ].# 

Vij 
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Je veux que la poftérité des Romains qm vôm 
AfiTu s*égorger pour ma querelle, ne prononce mon 
nom qu'en tremUant , & mafudifTe à jamdis ht 
mémoire de mes perfééuteurs. 

li* A V E C G L E. 

Narsès , je veux bien ne plus parler à votre 
entendement , mais à votre coeur : que vous a 
fait Fltdie pour déchirer fon fàn ? Quoi ! des 
villes entières feront renverfées de fond eir 
comble , cent miUe hommes périront fur un 
champ de bataille , & leurs veuves varieront 
des larmes de fang fur leur^ cendres, parce* 
qu'une femme de Gonftantinople a envoyé 
une quenouille à un eunuque !- & cet affi-euoo 
tableau n'alarme pas votre fenfibffitè î Et 
vos entrailles ne fe déchirent pas au feut 
récit des défaftres que va produire votre^ 
vengeance ? 

N A R s- è *• 
J'ai tout le lang-froid des grandes fureurs^ 
. que Sophie foit punia, & malheur à mes 
contemporains? 
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L'Aveugle, 



Barbare , en naiflant , n'avez-vous pas feit «wl.*** 
tin contrat avec la patrie ? Vous lui devez tout, 
puifque vous ^âvez encore. 

N A R s È S. 

Je n'ai point de patrie. 

L'A V E u G L E. 

Vous êtes du moins de la grande Êimille des 
"êtres intelligens : votre intérêt eft ef!èntielle- 
ment lié avec celui des habitans du globe où 
TOUS vivez; votre bonheur dépend du bon- 
hear des hommes. 

N A R s È s. 

Ah ! fi je l'avois oublié j Sophie ne m'ap* 
f)rend que trop aujourd'hm que je ne fiûs poim 
homme. 

m 

L'A V E U G LE. 

Tu crcMs donc , eunuque impitoyable, trou- 
ver dans le ravage du monde cette paix de 
Tame qui te fuit ? Non , non , la paix n'eft point 
faite pour les tyrans ; fi ce génie du mol que 
tu repréfente^ fur la terre pouvoit exiâer, il 
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feroit encore plas malheureux que les êtres 
Pahtie il qu'écrafercMt fpn pouvoir : va , la nature nous 
a fait bons , & il eft de toute néceffité q«ç ' 
les grands crimes emrainem avec eiix leur 
fupplice. 

Ton fupplice. . . . déjà il commence : tes 
fombres réflexions n'ont fait qu'aigrir le fiel 
* qui te dévore , le trouble de tes iens a pafTé 
dans ton entendement : ton ame avide de ikog, 
2'^lance fiir une viâime qui doit t'échapper 9 & 
pL^ liaine contre Sophie n'entraînera que la 
perte , & la confommation de ton ^pprobn^ 

Ennemi-né du genre humain y ta mourras 
dans, les accès du défefpoir ; & Têtrè le plus 
tiênfible ne fera pas aflez in)ufte pour verfe 
quelques larmes au récit de tes malheiffs : tu as 
anéanti la nature dans ton cœur , & tu Panéan- 
tiras dans tous les hommes à qui parnendront 
ton nom & ta mémoire* 

.N A R s È s. 

Eh î qui es-tu , homme audacieux , pouf 
maudire Narsès ? 
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L' A V E y G L E. 

le fuis Bélifaire. s^l. 



Au nom d^un hénos qui avoit tant fait poUr 
fes fouverains , & qui en avoit éprouvé tant 
d'ingratitude , Narsès refia oot^ndu : il balionçi 
un moment entre le plaiûr de punir Sophie il 
la gloire d^miter Bébfaire ; :mais la vue de la 
quenouille fiitale rouvrant tcfutes les bleiïur^ 
de fon oœnr , au refus du sefpeâable vieillard , 
il £t tenir par un efclave ion hiHet à Albom. 
Le roi des Lombards le 4it v's'arme & vieht 
fnettre ie fiege devant Roihe^ Je peuple qui 
étoit I^enloîn de voir dam Ndrsès un {ecùnd 
Catilina, & joute à £sb pieds pour le conjurer 
d'écarter Torage qui le menaçoit : l'eunuque , 
qm n'avoit pas encore tout-à-fait fecoué le 
joug de la nature , vûncu un moment par la 
tendreflè des Romains , pria Alboïn par une 
féconde lettre de porter loin de l'Italie fes 
armes viôorieufes ; mais il n'étoit plus tems, 
& le conquérant répondit qu'il ne quitteroit les 

V iv 
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murs de Rome , que quand il en feroit couronné 
ARTiE lu p^j . alors Nars^ trop foible pour ofer Seconder 

les Lombards , & trop irrité pour les combat- 
tre , tour-è-^our en proie à fes accès de fiireuc 
& déchiré par les remords , fuccomba k tant 
d'agitation ; lAie fièvre ardente ^hesrz d^ufer 
|e^«rei{orts de fa foible machinée , & il mourut 
daos les acoès du défefpoir , chargeant d'im- 
précations fon père y Sophie & Alboln. Géme 
extraordiraire , né avec tous les talens des héros 
de Fancienne Rome y qui ppuvoît conibler h 
terre quHfît gémir ; &quine rom{3tt k coimt 
qui le lioit 9 ibit avec la patrie cfu^ s^ëtoît 
donné , Ibit avec le genre humain^ que parcç 
<fâç le crime d'un père Tavoitigit eunuque. 



\ 
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CHAPITRE X. 

PSS MOYENS d'empêcher LA MACHINS 
HUMAINE DE SE DÉGRADER. 

JLi*OUVRAGE entier de la Philofophie de la 

L'Homme 
nature peut être confidéré comme une fuite ^^^^ 

<le mémoires préfentés aux législateurs pour 
prévenir notre dégradation : je n'ai laîflë 
^happer aucune occafion de tonner contre 
les jouiflances deftruâives ; f ai aflèz Eût enten* 
^re que le bonheur des hommes confiiloit à 
lavoir un ^smcndement âin, & des organes 
'.vigoureux ; tous les projets que j'ai tracés ten- 
dent à tirer Tefpece humaine de la fange , où 
^es cultes fimguin^es , des 1(mx ftupides & 
:une éducation pufiUanime la tiennent enièvelie; 
^ quand même ma plinne ^'égareroit quelque* 
fois , il vaut mieux que ce foit en traçant une 
répuMique avec Platon , qu^en refTufcitant des 
fyftêmes cyniques ^ec Hobbes & La Mettrie. 
Jl me refte donc très-peu de chofes 'neuves 
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à dire fur le fujetyîmpojrtant qui m'occupe : fe 
Partie IL pi^p^^ des idées qu'il fait naître font déjà dans 
la Philofophie de la nature : mais elles y font 
éparfe ; c'eft un tableau où les objets ne (om 
pas afTez rapprochés , & auquel il manque un 
cadre- 

Je vais tenter de réparer par ce chapitre k 
défordre nécei&ire où fabondance desoiafie- 
res a entraîné ma phime ; il pourra être «ôk 
au vulgaire des leâeurs ; quant aux phiio£> 
phes qui dans un chapitre £ût vosèm tew 
ceux qui reftent à fiûre, le titrée edond ietr 
iiifEt , & fans m'avoir lu ils pementf écrire. 

Je parlerai des moyens qvi'inàqrïe ki nature 
• pour maintenir la iànté <}ans fa vigueur oi 
pour la rétablir , quand Técodomie animak & 
•reflent du défordré de nos paflîons. 

Comme c'eft ;prinoip^ement à la ^léprava- 
tlon des mœurs qu'<>n doit la dégradation à 
méchanifme humam , je jeterai quelques coft 
jeftures fiir les plaifirs des fens & je donneis 
une bafe naturèlie à l'art^ de jomr. 



DE LA Nature. 31$ 

rétablirai fur quelques Êuts Tidée que nous 
devons nous former de la vigueur que peuvent g£|,jr 
acquérir nos organes. 

£n£n , j'examinend s'il eft au pouvoir du 
philofophe d^éloigner le dernier période de la 
vie, comme il eft au pouvoir de tout homme 
imprudent ou coupaUe de Favancer. 

Ce fujet demandéroit plufienrs volumes : 
nais qu'on ie nqspeile ^^foot déjà &Hs. 



•* . 
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ARTICLE PREMIER. 
La nature us fait point xfàrm 

T. » • 

MALADES. 

J^ o S capitales font pleines cTinAvièB i 
peine ébauchés qii naifTent cacocbym», 
vivent tourmentés par les maladies & pv k 
remèdes , & meurent avant le tems ; pv- 
fuadés que la nature , plus aveugle que kl^ 
méthée de la fable, s'eft trompée en ûtçMaÊÊ 
le moule où elle jette kes hommes 

Mais la nature ne ùlt que des êtres ûâmt\ 
(feft le libertinage des p^e^^ c^eft la 
éducation des enÊms, c'eft Fépidémie 
qin déprave la machine hummne ; 6m m 
préjugés y fans nos erreurs & ikns nos tnœsi 
nous n'aurions ni le fléau des maladies, nik 
fiéau des médecins. 

Quand la nature organife les êtres j 6à\ 
n'eft point contrariée par les hommes, (k 
leur donne une exiileiice heureufe & tepoi* 
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•^fcSr de la conferver jufqtfau moment où 
altérés par le frottement înfenfible des corps g^^^.. 
Bétérogenes 9 leurs organes fe décompofent. 

Pour fc convaincre de la vérité de ce prin- 
cipe il fuffit de jeter un coup-d'œil fur l'échelle 
des êtres fenfibles. Tous ceux qui font hors 
de la portée de Thomme & loin de fa tyrannie , 
panx>urent chaam dans foii efpece la même 
fssarriere t ne tranfplantez point des chênes , & 
que leur fève libre circule fans peine des racines 
k la t^e y s'ils s'abreuvent tous des fucis du 
flaème fo( , ils auront tous la même hauteur 
& la même durée ; les ^limaux qui ne fe font 
pas dégradés pfar les eht^ves de la domefti- 
mté 9 atteignent chacun dans leur clafle le même 
' période de vie : l'homme feol a le trifle pri- 
vUege <f ôter deis anneaux? à la ch^e de fon 
cxLftente , & de fubir mille fois les agonies 
de la mort , avant Tmâant odr la nature lui- a 
|)reicrit de moiuîr»^ 

Mais 9 encore une fois, que l'êtrie qm raifonne 
il» s'en prenne qu'à lui-mêhie s'il fouf&e & 
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s'O meurt avant le tems. Bœrhaave compté 
Partie U» jj^^.jj^^^ çg^^g cfyeces de maladies dont lanoe 

humaine eft attaquée, èc dans ce nombre i 
n'y en a pas une qu'on ne pût prévenir (*), 
avec un fang pur qu'on hérkeroit de fis pen» 
l'équilibre des paffions & le régime de V^ 
thagore. 

Il périt d'abord un grand nombre J^aBoÊé 
dans le paflàgedu fein delamereàlaluwre: 
3 efl rare que ce ne icMt pas la ùane du di- 
rurgien ou de la fage-femme: fefert kà de 
la nattu-e aurok prév^u tous ces honûôdes: 
on ne voit pas que les Chànoi&Sf qui fe ii»\ 
livrent elles-mêmes de leur Êrdean , foiem pk 
mal-adroites que nos accouchéufes : les Pas- 
\àennes, avant l'arrivée desEfpagaols^A'i- 
voient jamais entendu parler de 
& les Yncas n'ont jamais eu à iè ^aîflit 




( "^ ) Ces dix-huit cents maladies avec kàa< 
cents variétés , font défignées ddns la Kcfot^Éêi 
teur Sauvages. On peut* en parcoaraotcet 
convaincre que quelqu'oppoff ^e €oii mon 
fiotipns communes t il efl vrai daos mitia fiai 



I 
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^tes malheureuiès de leur fécondité ( * ). 

Le calcul de quelques philofophes prouve seul; 
. que la moitié des individus de l'efpece humaine 
îneurt ayant l'âge de huit ans ; je n'en fuis pas 
fiirpris , & la deftruftion devroit être plus 
grande , grâces à la tendreflè aveugle des 
mères , à Fignorance barbare des nourrices & 
à Fart funeâe des médecins. 
. A peine l'en&nt efl-il né qu'on le purge 
pour le délivrer , dit-on , de la glaire qui fé- 
journe dans Ion eAomac & dans fes inteftins : 
inais le feùl remède qui convienne alors eft 
' ie lait de la mère ; il eft fingulier que le premier 
V». iiiàge que nous faflions du plus nécefTkire de 
^^' ^os feus , foit de l'empoifonner par un breu- 
^ trttgc > & que notre premier pas dans le 

Ir 

^ ( * ) Il eft vrai que lorfque la mère tft d'uqe fbibleflé 
jF «strènie o» qot racconchement fc fiut avant la terme « 

l'artdokvwiraHlMoiirtdelaiHitii maif 

la aenandené^attiMn poorqniM 

ptoleaaflpitiaftiMa^iaDCli^ 

Il pourcfiioîoii MMnliilM 
fart, ibyes vraits iti 
^ de la nature 1 

^ 
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monde foif pouf entrer dans une pharmaoev 
Partie IL L'enfent , environ deux heures après là 
naii&ice , demande le fein de ùl mère , & il 
y a des doreurs qui lui défendent de s^eir 
approcher jufqi/au troifieme jour : par cef 
moyen k lait qm féjoume trop dans les ^andetf 
des mamelles s*altere & fe décompoie y k 
Fenfant prend le germe des maladies qtf 
aflîegent fon berceau : c*étoit bien h peine 
d'appeller un médecin pour contrarier la na« 
ture (*). 

Les maladies occafionnées par le refus dif 
lait, font pour le moins auffi dax^ereidès pour 
la mère que pour Fenfant ; ce flmde enflammé 
les glandes du fein , en obflrue les vaifTeaux 
lympathiques ,' & fouvent fait nsûtre (te 



(*) Bénis foient les direâeurs de lliôpital de Loo^ 
dres, qui ont o(è^ depuis quelques années, s'éarnr 
die la méthode des doôeurs! ils font donner le ftiadcb 
nere à Tenfànt aulfi-tôt qu'il le demande : on ne pri- 
fente point de médecin au nouveau- né ; la ntere évitrk 
fièvre de lait « & tout le monde y gaiqr « excepté la 
apotUcaires 8c les doâeurs. 

cancen: 
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cancers : c'eft ainfi qu'une femme fe prépare 

ûes tourmens affreux & une iriort prématurée, ' seuu^ 

parce qu'elle n'a pas voulu dérober aux plaifirs 

des inftins dus à la tendrefTe maternelle ; parce 

qu'elle a craint de changer les proportions de 

fa gorge ; parée qu'elle n'a pas ofé fe mettre 

au-deflus de quelques épigrammes. 

Dans notre Europe où il y a tant de livres 
philofophiques & fi peu de philofophés , 
malgré la réclamation de tous les fages , ort 
captive encore les enfans avec dés langes & 
on comprime leurs membres délicats par des 
corps à baleine : voilà la fource funefte de 
cette foule de maladies qui les affiegent , jus- 
qu'à ce qu'avec l'âge ils percent ks enveloppes 
dont d'autres doéleurs chargent leur raifon : 
voilà pourquoi nos villes fourmillent d'iiom- 
tnes contrefaits & d'êtres penfans qui ne penfent 
que d'après les autres : les garçons fe dérobent 
bientôt aux tourmens du maillot ; mais pour 
les filles leur efclavage phyfique ne fe termine 
guère qu'avec la vie< 

Tome V. X 
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D eft encore abfurde de tenir des enÊm^ 

Partie IL ^j-^q^jUçs auprès du feu ou dans des appar- 

temens toujours échauffés au même degré du 
thermomètre ; par ces précautions barbares 
on relâche toutes les fibres de leur machine 
& on tes expofe à avoir , malgré la nature , 
un tempérament valétudinaire & une ame 
• pufillanime. 

Pnifque toute fubftance animale eu trop 
forte pour de tendres eftomacs , on ne fkurott 
trop aflrândre un enÊuit au régiime det 
frugivores. 

Il ne fauroit être vêtu trop i la légère , 
puifque lanatomie démontre qvfû a plus de 
chaleur vitale que les adultes ; enfin , on ne 
peut lui permettre trop d'exerdce , pmfque 

■ 

k vie fédentaire , en gênant la circulation 
des fluides , rend tous les jours plus rares 
ces belles formes que la nature femble avoir 
pétries de fes mmns , & dont il ne nous rcfte 
plus de modèles que dans les ferraîls de rAàt^ 
ou dans les anciennes ftatues. 
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En parlant de ce qu*on devroit faire , j*ai 
dit en d'autres terthes ce qu'on ne faifoit pas : ^^^^ 
û donc il y a tant d'adultes malades & tant 
d'enfàris affailinés , c'efl la faute des hommes 
& non celle de la nature. 

Je ne fui^'^rai point Fhiftôire de rtos maladies 
depuis le berceau jufqu^à R)uverture de la 
tombe , parce que ce livre n'eft point un 
commentaire dTHipflôcrate. Je me contenterai 
d'établir un petit nombre de prmcipes^ qui 
détourneront i homme droit de blafi>hémer 
la nature. 

Je définis la famé y le réfultat de Téquilibre^ 
entre les alim^s & les travaux : or 9 Thommé 
de la campagne fe nourrit mal & travaille trop, 
& Fhabitant des villes fe nourrit trop & ne 
travée pas. 

Ceft encore de l'équilibre entre fcs forcei 
phyfiques & les forces mondes que dépend 
la vigueur du tempérament : dès que les paf- 
fions exercent fur Tame leur defpotifine, le 
fuc nerveux qui ell la quinteflènce de tous nos 
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fluides n eft plus filtré également par le cer- 
Partie II* ^ç^y . çg principe de nos fenfatioiis fe déprave, 
le fang s'appfiuvrit , les organes fe dégradent , 
& on appelle la mort à cinquante ans pour 
n'avoir pas été philofophe à trente. 

En général , c'eft en étendant le cercle de 
fes befoins qu'on fe prépare le germe des mala- 
dies : combien n'en voit-on pas éclorre, de 
l'inertie où le luxe entretient le corps & l'ame ; 
de l'habitude de ne refpirer que l'air étouffé 
des appartemens& des voitures; de l'ufagede 
lafociété, de veiller la nuit & de dormir le 
jour ; & de cette foule de plaifirs feôices que 
l'homme blafé fubiiitue aux jouiffances de la 
nature! 

L'ennui feul rend l'exlftence d'abord infi- 
pide & enfuite douloureufe : les deux fexes dans 
les capitales paffent leur vie à l'éviter & à en 
fentir le fardeau ; heureufement' ce fléau n'at- 
teint pouit rjiomme du peuple ; ce qui le 
confole quand il eft éclairé , & l'empêche de 
porter envie à l'homme foible & trifte , con- 
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damné par fa naifïance au malheur d'être fiche. 

r^ 1-1 L*HOMME 

£n un mot, lom que les maux qui nous seul* 

affiegent dépendent effentiellement de nptr^ 

« - - 

organifation , on peut établir , fans crainte de 
fe tromper , que Thomme n'eft malade que 
jorfqu'il s'écarte de la nature. 



.' " » 
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II . * Ip ■ I I U ■■ ■ I ■ ■ . ■ ■ , 

A R T I C L B IL 

Vb la Médecine de la nature et 
de celle des médecins. 

J £ demande pardon à toutes les facultés de 
ARTiE IL j^^dçcjng (le ITLurope, fi je fuis vrai dans une 

difcuflSon où elles defireroient que je ne fofle 
que prudent : il m'en cpute fans doute de ren- 
verfer des autels ; mais c'efl parce que ma 
plume eâ paciiiqoe qu'elle ^éleve contre des 
cultes fanguinaires , & je ne détruis que pour 
prévenir les plus grandes deftruétions. 

Je définis la médecine des doâeurs, Fart de 
conjeôurer; ainfî dans Téchelle des coraioif- 
fances humaines j il faut ranger cet art avec 
celui de déchiffi-er des hiéroglyphes & de 
compofer des almanachs. 

D*abord la médecine eft futile en elle-même; 
car quand le malade guérit, il doit tout à la 
nature & rien aux dofteurs. 

Enfuite, & ç'efl ce qui déchire mon ame 
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fenfible , la médecine efl la plus dangereufe de 

nos connoiflances ; car on ne peut Tacquérir gj^L. 

qu'en faifant une foule d'expériences : ainfi c'eft 

en afTaflinant les pères, qu'un doâeur apprend 

k guérir leur poftérité. 

Les hommes fans principes qui croiroient la 
machine animale dégradée , û la main d'un 
douleur n'en remontoit à chaque înAant les 
reflbrts, ne fevent pas que la médecine fat^ 
ignorée des Grecs pendant cinq cents ans ( * ) , 
qu'elle ne fut connue des Romains pendant fix 
fiecks que par l'opprobre qu'ils répandirent 
fur les hommes qui l'exercèrent (**),*& qu'en- 

i*) C'cft-à-dire , durant l'intervalle qui s^écoula 
entre la guerre de Troye & celle du Péloponefe. PUn. 
Hijl> natur. lib. XXtX , in prœmio. 

( ** ) Voyea Pline, Hifi. natur. lib. XXTX« cap. U 
CorneL Agrippa De vanitate fciint. cap. LXXXIII , la 
Penehpi de la Mettrie & tous les ouvrages où il a été 
permis au philoTophe de âlte la vérité fur les médecins. 

U eu hors de doute que Rome fut ûx cents ans (ans 
fouffrir de médecins en titre ; que quand il lui en vint 
des pays qu'elle avoit conquis « elle eut le eoura^e d« 
les bannir hors de l'Italie ; que dans la fuite « quand 1« 
luxe lui en demanda la tolérance • elle ne l'accorda 
qu'en £iiiànt exercer l'art par de vils efclaves ; & ()u«l 

X iv 
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• core aujourd'hui dans cette moitié de TAfie 
Partie IL' ^^%j Ton conferve le régime de Pythagore, 

on n'y voit tant de centenaires que parce qu'on 
rfy voit point de médecins. 

Je voudrois bien favoir fur quoi eft fondée 
ta hardiefTe des décifions de nos modernes 
médecins : les trois hommes de génie dont ib 
sfJhonorent , Hippocrate , Sidenham & Boer- 
Jiaave, fe renferment fans cefle dans les bornes 
du plus étroit fcepticifme ; ils font entendre à 
chaque page, que les exceptions font toujoun 
en plas grand nombre que les règles ; & qu'A 
peine par un demi-fiecle de travaux, on acUete 
le droit d'établir quelques conjeôures. 

Les dofteurs qui ont tant fait de livres' 
abfurdes pour éclairer les hommes , & tant 
d'homicides pour les giîérir, cpnnoifTent - ils 
a/Tez à fond le méchanifme du corps humain , 



quand Auguftc, qui pouvoir tout ce qu'il vouloit, 
dcfîra , à la prière d'Antonim Mufa , de relever la mé- 
decine, il fut obligé de donner un décret pour aflfrandûr 
a perpétuité les médecins. Dyomf. Halicarn. R. J. sit 

flib fine, - • î 
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pour en changer à leur gré les reflbrts & les 

X L'Homme 

rouages ? seul. 

Ont-ils quelques lumières fur le feu principe 
<juî vivifie les êtres , qui les produit & qui les 

é 

c3écompofe ? 

Il eft probable que la plupart de nos mala- 
des dérivent de l'altération du fuc nerveux, 
& on ne peut établir que de frivoles conjec- 
tures fur la nature de ce âuide qui paroît Tex- 
trait de tous les autres, fur le méchanifmé 
qu'emploie le cerveau pour le fikrer , & fur la 
i;apldité avec laquelle il eft tranfmis par les 
nerfs, dsths toutes les parties du corps, pour 
opérer nos fenfations ; la nature nous montre 
lés effets , msds nous laiffe ignorer les caufes : 
elle travaille derrière le théâtre, à cacher fes 
refTorts & fes contrepoids , & nos doâeurs font 
tranquillement au parterre débitant leurs para- 
<Joxes , leurs poifons & leurs ordonnances. 

Comment le médecin apfiliqueroit-îl à pro- 
pos ce qu'il- appelle fes remèdes , puifqu^l 
ignore prefque toujours le fi^e des maladies ? 
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quel eft, par exemple, le fiege de la fievie,li 
Partie il# ^^^ ordinaire de celles qui attaquent les hom- 
mes policés dans les deux mondes? Galien h 
place dans le cœur , Morton dans le cenrean, 
Sylvius dans le pancréas & Baglivi daas k. 
méfentere ; il eft probaMe que tous ks fpm 
ont tort y mais tous les quatre ont des poittt 
£uis ; & avant que toitt le monde fok Sn^ 
cord , chacun tue fes- malades poiff la j^àn 
du maître & Favancement de & àoôm^ 

Les médecins avouent qu'il y a des ma^fti j 
incurables, telles que la goutte & Xhaam] 
Gonroiîve du cancer : mais lie pnnqpe mos^4 
hifkgie qui altère dans ces deiR cîrcon^aice»] 
la machine humaine , n'a-t-il jamais d^autit 
développement? Il y a entre les makuSa 
phyiiqu^ la même affiliation , que la flaondft 
découvre entre les m^Udies de rame : lam&K 
caufe qui dûAne la goutte ^* ippa père itf 
donne peut-être h fievrç & a donné répifcpfr 
à Mahomet: pax quelle téinént^ cipitroadooc 
»'i^vQii; guéiijt qwn^ ça nfqfe emçeprçaàç 
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mon père , & que tout l'art des Hippocrates 
' de l'Arabie n'a jamais pu réuflîr à pallier le ^^sivi^'^ 
inal honteux de fon prophète, 

La vérité e& qu'il n'y a aucune maladie 
mcurable pour la nature y & que toutes le font 
pour les médecins. 

Cependant avec tant de raifons d'être mo- 
dèles, voyez l'intrépidité avec laquelle les 
doâ^urs fe jouent de la vie & de la mort des 
«citoyens ; au pre&ier coup-d'c^ ils jugent 
une maladie ) doat le germe a quelquefois 
attendu vingt ans à fe dévplopper : de/potes 
}ufques dsfis les ternes de leur art y ils do^r 
lient à leurs frivoks recettes le nom failueux 
f3^ordonnanc<s ; & quand ils ne voient plus 
dans leur orgueilleufe ignorance de refTource 
contre le çial qui empire , du haut de leur 
tril)UQ3l cesi ioquifiteurs terribles condamnent 
leur viâime à, mourir. — H eft vrai que de; 
tems en tems bmalade en appelle à la nature^ 
qui le guérit tout-à-la-fois de fon mal & de, 
fJMfï idolâtrie pour les doéïeiu-s. 
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Ceft par une fuite de ce defpotifme que i^ 
Partie IL ^^^^qqI^q miUe fois moins utile aux hommes 

que la chirurgie, ne celTe cependant de b 
perfécuter : c'eft auffi par la même raifon que 
les dofteurs s'élèvent contre tous tes remèdes 
qu'ils n'ont pas inventés : ils ont profcrit Fypfri 
cacuanha , l'antimoine & l'inoculation ; & 
toutes les fois qu'un étranger fimplifiera Fart 
de guérir , ils emptoy eront l'autorité pour le 
charger d'entraves ; comme fi les anathèmes 
d'une faculté empèchoient des végétaux iâki- 
taires d'aider à la nature ! comme fi la pro- 
pagande en enchaînant Galilée avoît empêché 
la terre de tourner autour du folcil h 

Quant à la plupart des remèdes qu'on 
trouve dans toutes les ordonnances des doc- 
teurs , ou ils ne fervent de rien , & c'eft ce qui 
peut arriver de plus heureux au malade, ou 
ils agiflent avec violence ; & alors après avoir 
traité la maladie, il faut traiter les effets fimef- 
tes du remède. 

Un médecin philofophe , pénétré de b 
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utilité de fon art ^ s'en eft expliqué de nos 

jours avec franchife , dans un apologue ; « La j^ul. 

» nature 9 dit-il, eft aux prifes avec la ma- 

w ladie ; un aveugle ( c'eft le médecin ) arrive 

w armé d'un bâton pour les mettre d'accord ; 

t» il levé fon arme fans favoir où il frappe ; 

)> s'il attrape la maladie , il la détniit ; s'il 

W tombe fur la nature , il la tue (*). » Et ce 

* • 

( ^ ) Cet âpolopue eft rapporté dans le cinquième 
|.Yoluine des Mélanges de M. d'Alembert , page 67. — 
rS faut voir dans Touvrage même avec quelle fupé- 
^tiorité ce philofophe célèbre emploie les armes de la 
tiiiba contre ces mêmes médecins que Molière aVoit 
Idéîà foudroyés avec celles de la plaiiànterie. 

On doit aiouter à ces deux ruffrages celui de l'homme 

le plus éloquent de ce fiedc. <« L'art de la médecine , 

1^ dit-il , e(l plus pernicieux aux hommes que tous les 

^ maux qu'il prétend guérir.... Elle eft à la mode parmi 

'9 nous : elle doit Têtre , c'eft Tamufement des gens 

i» oifîfs & désœuvrés t qui ne fâchant qiie faire de leur 

là tems le paffent à it eonferver..*. Il faut à ces gens-là 

% des médecins ^ui les menacent pour les flatter , & 

.» qui leur donnent chaque jour le feul plaifir dont ils 

» foient rufceptibles , celui de n'être pas morts.... En 

» général , la médecine peut être utile â quelques 

1» hoxmnes ; mais je foutiens qu'elle eft flinefte au 

i> genre humain.... On me dira , comme on fait (ans 

u ceflfe « que les fautes font du médecin ; mais que la 
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font cependant ces aveugles qui gouvernent 
AUTiE . j>j£yj.Qp^ ^yoQ Iguj^ ordonnances , comme I» 

anciennes Sybilles la gouvernoient avec leurs 
oracles ! 

La médecine ne guérit point Phomme àà 
mal phytique, & augmente en Im le mat 
moral ; elle lui dionne à la longue une ame 
puiUlanime^ le dérobe à fes devoin pour 
prévenir des niaux d^op'mion ; & Tifobant au 
milieu de la fbciété , elle boïne fon eûfttnce 
au feul inftinô qui le porte à fe conferver. 
^ Je ne me flatte point d^anéamxr la mode y' 
qui s'eft introduite depuis long-teifts dans noT 
capitales , d'avoir un médecin attaché à & 
maifon , comme on a un maître-dTiôtel & un 
perroquet. Molière lui-*même , le fléau dies 
dofteurs , en avoit un ; it eft vrai que quand 



n médecine en ene-même tfi înMHble. A h bonne 

M heure , qu'elle vienne donc fans médechi ; car« tsrC 

D qu'ils viendront enfemble , il y aura cent fou plot 

» à craindre des enreurs de l'ariifte qu'à efpérer da 

» recours de l'art.» — £mi7e« tome I, édî€*ifl-»« 
page^»« 
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l/niis XIV lui demanda le motif de cette 
contradiftion , Fhomme de génie répondit seul!* 
avec naïveté : Cet homme eft mon ami ; çuand 
Je fuis malade , H me donne des confeils ; jt 
ne les fuis pas & je guéris. 

Malgré Tépigramme de MoBere , il faut être 
jufte : les confeils d'un homme qui a, étudié 
Fanatomie & Thiftoire naturelle , font bons à 
I. finvre quelquefois ; mais il faut avoir le cou- 
rage de juger fes juges , & ne s'abandonner à 
eux qu'à la dernière extrémité : car alors il eft 
^al de payer le tribut à la nature , ou d'être 
tué par les médecins^ 

La médecine des doôeurs n'eft donc , en 
f^ général , que Tart de flatter fhomme malade t 
^ voyons fi la médecine de la nature feroit l'art 
t ' de le guérir- 
La nature , comme je crois Favoir prouvé i 
ne fait pcMnt d'êtres malades : ainfi la maladie 
eft un état contre nature. 

Lorfque notre intempérance ou le défbrdrt 
^ nos paffions ont altéré l'économie animale g 
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il faut qu*une crife falutaire la rétablifle où qufc 
• ^^^^^ "• la machine fe décompofe. 

Ajnfi l3 nature n'a befoin que de fon éner- 
gie pour combattre le mal qui' lui eft étraiv- 
ger (*) , & pour\^u que les organes ne foie« 
point afFoiblis par Tâge ou par Tabus des plai- 
firs, elle le combat toujours avec fuccès., 
• excepté p€fut-êtf e dans le C4s de la conçi- 



(,*) L'Immortel Sydenham n*étolt pas éloigné de mcf 
principes ; il définit la maladie Pej^bn de la nature qui 
hnte de détruire le germe morbifique pour opérer la gué^ 
ri/on du malade. Voici fcs termes : Morhus eft conamen 
naturce qnœ materiœ jjiorbificœ extcrminationem , in agri 
falutem moliîur, — Mais les doftcurs , loin de féconder 
cet e/forr, obligent la nature à combattre âla-fbis le 
mal & leurs remèdes. 

C ** ) Puifque la nature feule échoue prefque toujours 
contre k contagion, pourquoi les dofteurs ne s'exeicent- 
ils Pas liir un fujcj qui paroît de leur compétence \ & lî 
par eux-mêmts ils ne font pas afTez forts pour traiter 
cette matière « que n'appellent-ils à leurs fecours les 
philosophes ? 

Il efl certain qu'il nous manque une hiAôire philo* 
fophique de la contagion. 

On y examineroit pourquoi un venin acquis a plus 
d'iatenlité qu'un venin naturel ^ 

U 
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Le combat entre le mal & la nature s'an- 
nonce d'ordinaire par la fièvre ; le mouvement sEur^*^ 
s'accélère alors dans le f^ng & dans les humeurs ^ 
les artères multiplient leurs battemens, tout 
fait ^ort contre la matière hétérogène : enfin , 
la crife furvient, la nature l'emporte & le 
malade eft guéri. 

Quant aux remèdes qui peuvent accélérer 
la fortie de l'humeur morbifîque , c'eft la natufe 
qui les indique & non les ordonnances capri- 
cieufes des dofteurs ; j'ai remarqué que dans 



On cxpliqueroit , fi cela tfï podible , comment un 
fèrpent vit avec le poifon qu*il renferme « & comment 
il périt s^il l'introduit dans fes veines par la roorfufe. 

On conAateroit roblërvation de quelques phyGoîens^ 
qui ont prérendu que lur-tout dans une faifbn humide 
le vent du Sud donnoit à Tair un caraÛere putride qui 
conduifoit a l'épidémie. 

On examineroit pourquoi les miafmes épidémiquet 
fe tranfinettent d'ordinaire par la bouche , par les na- 
rines ou par les organes générateurs. 

Enfin , on prouveroit qu'il doit y avoir fur ce globe 
autant d'antidotes que de poifbns. 

Et fi les doreurs s'occup6ient à la recherche de ces 
antidotes « ils réconciUeroicnt leur art avec rhumanité 
& la raifon. 

* Tome V. " . Y ' 
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les fièvres putrides , les malades ne goutoient 
Paatie il q^ j^ oranges & les boiflbns acides ; Fltalien 
piqué de la tarantule , foupire après la ittufique 
qui doit le guérk. 

Ceft fur-tout dans les animaux 9 qm ^font 
plus à portée que nous d'entendre là voix de 
k nature , que fon inftinA triomphe : qu'un 
coq renfermé ait befoin d'un abforbant qm 
^rrige l'accidité de fes humeurs, il avalera 
la chaux des murailles ; un chien malade va 
chercher dans un jardin la phnte qui doit le 
purger ; on prétend que le cheval marin fur- 
chargé de fang , fe frotte contre des rotfeanx 
qui le déchirent , & guérit par le moyen de 
cette hémorrhagie. 

Et qu'on ne dife pas que l'homme malade 
ne fauroit fe procurer qu'à grandis frab les 
fimples qui peuvent accélérer la crife de la 
nature ; le fapin fi commim dans lé Nord , 
détruit par l'eflScacité de fes bourgeons l'acri- 
monie du fang que contraftent les peuples 
ichtyophages ; le creflon , le lapathum , k 
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cochléaria & tous les anti-fcorbutiques abon- 
dent dans les pays marécageux; c'eft fUr-tout * seul! 
au Nouveau-Monde où les maladies véné- 
riennes font endémiques , qu'on trouve le 
gayac , la falfepareille , le lûbeÙa & toutes les 
plantes fudorifiques , auxquelles noui fomixies 
contraints de fubftituèr le remède terrible du 
mercure (*). 

Il &ut for-tout , (juand finftinft ou Texpé- 
rience des fages nouis a fait connoitre quelque 
fpécifique contre les maladies quî dérivent de 
notre iilcontinencé , ne jaïnais les aiTocier avec 
d'autres remèdes ; c'eft de Tunité de Fhypé- 
Cacuana ou du quinquina que dépend leur 
fuccès dans la dy (feiterie ou dstns les fièvre^ 
intermittentes ; au refté , c'eft en s'éloignant 
de cette fimplicité primitive , que les dofteurs 

( '*' ) La plas redoutable de toutes \tt maladies , Télé-' 
l>hantiarque , doat le germe femblc depuis long.temt 
fixé au climat brûlant de l'Egypte , ne peiit fe guérir 
que par dei bouillons d'un^ èfpece de vipère quî (è 
^ouve abondamment fur les bords du Nil. -»• Vayti 
Galien , dt fimpLfacult. cap. /, lib.XU & Paul d*E- 
gtne» Ixb.IV. 



$4o De la PHiLosoprfiE 

réuflifleht fouvent à rendre dangereux les^ 
^^^ . remèdes de la nature ; ils font du corps de 
rhomme un laboratoire d'alchymie, où la 
mott fort du creufet au Heu du grand- 
œuvre. 

Homme fage , homme intempérant , vou- 
lez-vous guérir f Simplifiez vos remèdes : fon-' 
' gez que pendant fix cents ans les Romains 
n'eurent d'autre pharmacie que quelques plantes 
indigènes : croyez-voUs qu'ils enflent faits de fi 
grandes chofes , s'ils euflent paflë leur vie à 
crmndre la mort ? Croyez-vous qu'ils euflent 
conquis le monde , s'ils avoient fubi la tyran- 
nie des médecins ? 

Un des moyens les plus sûrs pour accélérer 
la crife ialutaîre qui doit purger nos fluides de 
toute matière hétérogène, c'eft la tranfpiration; 
& l'art la facilite par les friftions , par les fudo- 
rifiques, 8r fur-tout par l'ufage des bains. 
- *Les anciens Romains prévenoient ou gué- 
rifToieilt prefqué toutes leurs maladies en fe 
baignant dans l'eau froide ; encore aujour- 
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4'hul les Turcs & les Rufïès (*) exécutent en 

ce genre des prodiges : & ce n'eft pas à nous szvu 

à les contredire , parce qu^e noys n*avpns pas 

le courage de les imiter. 

Les bains d'air feroient encore plus utiles que 
les bains d*eau , fi on favoit les prendre : la 
plupart des maladies des capjtales fe gagnent à 
refpirer l'air empoifonné des lits , des voitures 
& des falles de fpeâacle : on s'en garantiroit 
peut-être , fi de tems en tems on ferendoit fin- 
ie fommet de quelque ixiontagn^ , & que là , 
dépouillé de fes habits , on jouît en liberté de 
l'air & de la nature ; mais pQur rendre ce ^ 



( * ) Je parle ici dei fameux bains de vapeurs pris par 
les gens du peuple « dont ils augmentent encore Teffi- 
cacité en mangeant de b neige & par de violentes firic* 
fions : au ibrtir de Tétuve > le Rude va £t kter dans la 
xiviere ; & G ks glaces de lliiver s'y oppofent « il prend 
une efpcce de douche avec de Teau un la point de (à 
glacer ; un verre d'eau-de-vi« termine k bain Bc la 
remède. — Voyez Ohfervations fur Pufage des bains 
Ruffcj « par M» Clerc « dMi la bonne Bifioire naturelle 
de rhomme malade « tome II , page 54« — Ouvrage 
lâns charlatanerie , & où Ton wpvtttià à étudier la 

•ature fie â le paflér de médecios* 

Y0»» 
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ï bsdn plus efficace , il faudrpit partir à pied & 



Partie II. jy^^gj. ^u point du jour ^ or nps gens oifife 
n*ont point Fufage de leurs pieds, & nos jolies 
femmes feroient bien fâchées de connoîtrc 
d'autre aurore que cdle d*Ovide ou du théâtre 
de Topera. 

L'exercice , la frugalité & la tempérance 
dans les paffions , voilà pour Thomme làge 
le moyen d-être toujours fkin ; de Teau , de 
r^ ou qudguQs fimples, voilà quand quel: 
ques excès Font rendu malade le moyen de fe 
guérir. 

Si on n'a pas la force de perferéner dans la 
philofophie pratique , il faut du moins étucKet 
fon tempérament, pour fe dérober dans le 
befojn à la tyrannie des médecins. 

Il ne faut à Thomme fanguin que des mets 
doux & privés d-aflàifonnemens ; quand il eft 
malade , il n*a befoin que de remèdes propres 
*à rafraîchir le fimg , & à en calmer Pefïèr- 
vefcence. 

Les tempéramens pituiteux demandent les 
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amers y les cordiaux , les boifTons aftringentes 

& tout ce qui peut fortifier le tiiTu fibrillaire & g^ui^ 

multiplier fes ofcillations. 

La nature indique à Thomme bilieux 1^ 
narcotiques , les boiilbns légèrement acides 9 
quelques eaux minérales , & tout ce qui peut 
divifer les humeurs & tempérer leur acri* 
monie. 

Le tempérament mélancolique eft peut-être 
le tempérament bilieux porté à l'extrême ; les 
maladies qu'il fait naître fe guériflènt par le 
même régime : on ne peut trop recommander 
à l'homme mélancolique Te^ pour boiflbn, 
la gymnaftique, l'équitation , & un mélange 
heureux de trav^ & de plaifirs. 

Je ne prétends point, en rappellant fans 
celle l'homme à la nature , le flatter , comme 
Paracelfe , d'une vaine immortalité : il faut 
bien que nos refTorts s'altèrent en raifon de 
leur tenfîon , que le feu principe qui nous a 
organifé notds confume, & que tous les fluides ^ 
qui en circulant dans nos vaifTeaiix entretien- 

Y iv 
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nent notre exîftence , volatilîfent par le frotte- 
Partie il j^^j^^ .^ ^j^g jg voudrois que l'être qui penfe, 

eut, comme celui qui végète , le privil^é 
d'achever la carrière* que lui a tracée la 
nature, & qu'il né périt pas avant le tems, 
par îk faute ou par Forgueilleufe ignorance 
dies médecins. 
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■ P I ■■ I II , ,— ^^IM 

ARTICLE 1 1 1. 

De la Nourriture de l'Homme. 

Vy E n*eft point une hyperbole de dire que 

des dix-huit cents maladies qui affligent Tefpece I-'Homme 

humaine, il y en a qidnze cents qui viennent 

de la nature des alimens dont il fe nourrit « ou 

de fon intempérance. 

Cependant Thomme n'a pas plus de befoins 
naturels que les animaux ; le principe de fa 
dégradation vient moins de fes fens que de 
fon imagination qui en pervertit Tufage : on 
ne meurt prefque jamais physiquement d.e 
faim , tandis que l'homme blafé qui ùk con- 
tribuer les deux mondes à fa table , ne peut 
faire de grands repas , iàns s'expofer à mourir 
avant Page. 

Epicure , que des hommes plus libertins que 
voluptueux prennent pour maître , avoit une 
autre théorie ; il cu^confcrivoit le cercle de fes 
jouiilances pour jouir plus Ipng-tems ; il, n'orna- 
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ginoit pas des plaifirs faftices pour fe dégoûter 
Pa&tie II. j^ plaifirs de* la nature , il ne raffembloit 
pas dans un inAant de fa vie dix années 
d*exiftence. 

Ma manière de voir eft bien diflërenre dé 
celle de nos Apicius, Je voudrois pouvoir 
borner à un fruit & à un verre d*eau ma fub* 
fiftance journalière ; alors tout ce que je retraite 
cherois à mes befoins , {erek ajouté à mes plai- 
firs : je trouverois dans (juelques légumes & 
dans le moins prédeux des vins ^ des jomfr 
iknces , que le palais ufé<}es grands cherche en 
V2ûn dans leurs Macédoines & dans leur^ 
crèmes des Barbades. 

Si quelques peuples pouvoient approcher de 
ce régime , qui fsdt l'objet des vains defirs du 
philofophe, ce feroient les Orientaux à qiû la 
loi de Mahomet prefcrit les jeûnes les plus 
rigoureux : celui du Ramadan en particulier 
eft une efpece de défi fait à la nature humaine; 
& ceux des Mufulmans qui gémiftent le plus 
fous les entraves de la fuperftition , y aj^u» 
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tefit encore par leur manîe de s'abftemr de 
parfums , de ne point avaler leur fa&ve de ^i^^ 
deffein prémédité , & de garder un filence 
rigoureux y pour ne point rcfpifer Fair qui 
pourroh leur tenir lieu d'aliment (*). Il eft 
vrai 'que ces feâaires diminuent leurs befbins 
par fanatifme & non par philofophie , & le 
fruit de ces ejppériences eft perdu pour Féleve 
de la nature^ 

Un Hollandois du fiecle dernier qui fe difoit 
le Meflie, & qui fit ion cours de miracles aux 
petites-maifons , ofâ encore plus que le plus 
zélé des Dervis ; il pafTa quarante jours & qua- 
rante nuits fans manger ; & il faut bien croire 
à ce prodige , puifque Bayle, qui a tant douté, 
l'a cru & Ta annoncé à toute l'Europe ( ** ). 

I.e fait le plus extraordinaire de ce genre 
fft celui qui eft rapporté dans les tranfaftions 
philofophiques ; xm homme vécut dix-huit ans 

C * ) Voyez Reland de rtUg. Mohammed^ page lopt 
pic» ~ Smith (U moribus & inflituu Turcar, page 42. 
< "^^ ) Nouvelles de la répuhL des lettres ^ ann. i68ç« 
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avec de l!eau ( * ). U eft probable que fo* 
^ARTiE IL ^^^ ^^j^ extrêmement froid , & que cet ét^ 
de torpeur rendoit plus lente en lui la circu- 
lation des fluides, diminuoit fes fécrétions& 
Tempêchoit de s'afFoibUr en transpirant ; mais 
alors un tel individu appartient plus par fon 
organifation phyfique à la claflë des Loirs qu'à 
celle des hommes, • 

Laîflbns-là les prodiges , & établiflbns ùx 
' quelques faits le régime qui convient à Thomme 
pour Tempêcher de fe dégrader. 

D'abord, quoi qu'en difent les traiteurs , les 
bouchers & les médecins liir une mode cruelle 
qu^ils protègent, parce qu elle les fait vivre , la 
nature n'a point prefcrit à Phomme d'égorger 
les animaux pour s'en nourrir , & fi elje leur 
eût donné cette loi de fang , il faudroit la regar- 
der comme le mauvais principe, qui n'a pror 
duit les êtres que pour fe jouer de leur exiftence. 

Les phyficiens ont obfervé que l'ufage delà 

( * ) Tranf. philof. de la Société royale de LondreJ» 
année 1742 , traduâion françoife » page 2$t. 
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viande rendoit les animaux plus féroces; Tàna- 
logie nous conduit à penfer que les mêmes s£ui, 
alimens font naître dans Thommé la même 
fërocité (*)w 

Notre organifation feule dépofe contre le 
préjugé univerfel des Européens; fi nous naif- 
fons carnivores comme les tigres & les jaguars, 
nous aurions leurs griffes pour faifir notre 
proie, & leurs dents pour la dévorera 

Au refte , l'homme eft afTez puni de fon 
blafphême contre la nature , par les ftialadies 
que produit le genre d'alimens auquel il fe 
condamne : il eft prouvé que la viande eft en 
général une nourriture trop forte pour notre 
eftomac : les fucs dont elle abonde corrodent 
peu à peti le velouté de c6 vifcere, minent tous 
les réfervoirs où ils féjoument, par leur acri- 
monie, & préparent Tépaifliflèment des fluides^ 
finertie des organes & Tapoplexîe. 

( * ) Cela ne viendroit-il pas de ce que la chair eft un 
aliment préparé , & déjà affimilé à la nature de ranlnml 
carnaffier qui la dévora I 
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Le danger eft bien plus grand encore y 
Partie IL ^y^ j ^^ sTiabitue an mélange des viandes ^ 

& à toutes les recherches de leur aflàifonne* 
ment; Teftomac alors devient un volcan oi\ 
les alimens fermentent , & tôt ou tard Texplo^ 
fion fe f^t en donnant la mort. 

Orphée eft un des fages qui a le plus mérité 
du genre humain ; né chez vdes fauvages, gw 
palfoient leur vie à chaflèr ks bêtes fêroces & 
à les imiter, il les civilifa, il leur donna des 
mœurs pacifiques j & leur ordonna fous peine 
de la douleur & des remords ^ é'être Sruff:^ 
vores (*)^ 

Pythagore , qui avoit étudié ks livres d^Or- 
phéè & celui de fa nature , porta le même 
régime en Orient; & la longue vie de fer 
difciples en attefte Texcellence. 

Ce légifïateur , il eft vrai, eut ton de défen- 
dre la fève (**) & la mauve , comme proté- 

i*) C'cfl Platon qui nous a appris c}u'une dès prew 
autres lois du code d'Orphée étoic rabilinence de la 
çkaiï des animaux. ^. Voyez Platon , de Leg. 6 , Ub^ VL 

C^"^) C'eib une mauvaife raiibn que de dire avec qjtttT- 
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gèes des dieux; parce que des légumes ne font 
pas plus facrés que des arbres; parce que des seul. 
mœurs pacifique^ font un afTèz beau préfent 
fait à la terre , fans y mêler les erreurs du peu- 
ple & les préjugés des prêtres. 

I/abftinence Pythagoricienne eft encore en 
lilkge dans prefque toute TAfie : dans notre 
Europe quelques fages qiû ont eu le courage 
de vivre pour eux, l'ont adoptée; 1« grand 
Nevton eft de ce nombre; il eft vr^ qu'il y 
joignoit Tufage du poifTbrt : mais c'étoit moins 
par goût que par condefcendance pour b 
fociété au fein de laquelle il vivoit, & dont 
il fe croyoit obligé de refpefter les foibleffes. 

Les phyficiens ont remarqué que la nour- 
riture des poifTons épaiifi/Toit le fang, dimi- 
nuoit la tranfpiration , & engendroit les mala- 

quet enthouflades de Pyrhagore, que la fève ne fût 
défendue qu'à caufe de P^kleur fbrte quVIle exhale dant 
ù ûonifon : odeur qui dans lei pays chauds produit uife' 
efpece d'ivreflê. -.- Maillet , defcript. de VEftypttt 
édit. in 4^, parr. II, page I^ — Comme fî la fève 
itoit formée lorfquf la plante eft en fleurs ! Ne iuftiffoof 
pas Terreur d'ua grand honunt ea lui dnnt la raMôn» 
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dies de la peau : la plupart des peuples ichtyo- 
^"^^'^ phages font fujets à une éfpece de lèpre; & 
rWftoirè rappone cjue ceux des Grecs qui ne 
voulurent pas adopter en Egypte le régime 
diététique d'Orphée , y furent attdnts de ralx>- 
minable maladie de Téiéphantiafe (*). 
Les Kamfchadales qui fe nourrifTent de poiiC^ 

fons putréfiés, vivent rarement àu-ddà de 

» 

( * ) Elle s'annonce par une dépilatioo totale & par 
des ezoftofèc ; le corps fe trouve rongé par des ulcères 
afiireux & par un cancer univerfel qui pénètre. jurqu*l& * 
la charpente des os : on connoît les cauiès Scies eflFcts 
de cette maladie « & îafqu^ici aucun médecin n*a pu k 
Suécr,.. 

Il eA /i vrai que l'ufage du poiflbn , roînt aux brouil- 
lards înfeôs qu'exhalent les eaux , foit de la mer « foit 
Ats étangs « eu. le principe de cet horrible ûéau , que 
la côte maritime de TAfîe Se la baflê Egypte ont touîours 
été regardées comme fon fol natal : on n'en voit mêine 
aujourd'hui des traces en Europe que dans quelques pajFS 
maritimes , tels que l'Islande , le Groenland & la 
Norwege. 

L'auteur de Thiftoire de l'Eléphantîafe prétend qoe 
le jfèu Saint- Antoine, le mal Perfîque , la plique Polo- 
noife , le fcorbut & les maladies vénériennes ne fout 
que des ruiffeaux de cette fource empoifonnée , & cette 
conieôure vaut bien celles d'Aftruc; de M. Paw &dc 
l'auteur de la Cacomonade. 

cinquante 
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cinquante ans ; fi même ils parviennent A cet • 



âge, malgré les germes vénéneux qu'ils tranf- sÈ^ÏJ ** 
mettent fans ceffe dans leur fang y c'eft que la 
vie aôive qu'ils mènent empêche ces germes 
d'y féjourner : ils s'empoifonnent ; mais ib 
tranfpirent, & voilà leur antidote. 

Quant à la longue carrière de ceux de nos 

cénobites qii ne vivent que de poiffons , il ne 

•^ • 

faut pas l'attribuer au genre d'alintens auquel 
ils fe font confacrés , mais à là vie fimple & 
tniforme qu'ils mènent; fi avec leur frugalité 
& leur apathie , ils étoient frugivores, ils s'éton- 
noroient moins du nombre de leurs centenaires^ 

» 

Je remarque que les Romiains ne furent 
jamais plus vigoureux de corps & d'entendu 
ment , que lorf^ie leurs Fabricius & leurs CiiW 
cinnatus vîvoient des légumes qu'eu:t-mêmes 
avoient fèmés : le luxe vint dans la fuite éner- 
ver leurs organes & leur ame; alors LucuUus 
fit fèrvir la dépouille d'un peuple aux fra» 
^un repas; CrafTiis parut en public portant 
k deuil d'un poi(!bn, & Roflie eut des maitres/ 

Tome V. Z 
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Une terre flérile, un ciel qm fiivorife rmer-^ 
Partie IL ^^ ^^ caraftere , quelquefois même le défef- 
poir, ont engagé des peuples faûvages à fe 
nourrir d^ammaux, dont lés peuples poHcésr 
ont horreur : il y a en Ethyopie de^ tribus 
entières qui ne vivent que de fauterelles ; aufE 
vers Tage de quarante ans des inlêdes ailés 

m 

s*èngendrent dans le fang d^ ces acridopha- 
ges (*); & lés ardmaux qvTûs ont dévorés^ 
les dévorent à leur tour. 

Ce n'eft point dam la cfaflè de ces Ethyo- 
piens qu'il faut mettre les Ophiophages ; SbsLvr 
affure qu'aux environs du Grand-Cîrire , îl y a * 
près de quarante nulle perfonnes qm mangent 
des ferpens (**) : mais il ajoute que c'eft pour 
n'avoir rien à craindre de la piquure des rep- 
tiles venimeux, qm fe propagent dans le cli- 
mat brûlant de l'Egypte : il eft certain que la 
maflè de leur fang eft atténuée par cet aliment 

( * ) Hifi.natur. de Bufibn « édit. complette ia*itV 
tome VI, page 2i6, 
( ♦♦ ) Voyages en Barbarie , page |5S« - 
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rempli de fel alkalin, & il pourroit fe faire 
que les anciens Pfylles qui faifoient métier de seul, 
guérir les bleflurés cmpoifonnéés en les fuqant, 
fufTent Ophiophages. 

Enfin , ( car il n*y a aucune forte de délire 
dont Tefprit humain ne foit capable ) il y a 
eu des antropophàges ; & les hiitoriens avoîent 
déjà conftaté ce fait déshonorant pour Tefpece 
humaine, avant qu'Homère eut peint fon 
Polyphêmé. 

Mais des voyageurs qUi ont nfal vu ou des 
barbares qui ont eu intérêt dé mal voir , ont 
prodigieufement exagéré le nombre des antro- 
pophages ; & en véftté , l'être qui fe dit le roi 
de la nature, s'efi déjà aflèz rendu odieux 
par fes crimes , fans flétrir encore ùl mémoire 
par des calomnies. 

Il eit probable que de tout tefms le délire 
delà vengeance a pu engager, après une guerre 
longue & fanglahte , des fkuvages vainqueurs 
à manger leurs prifonniers i mais un accès de 
frénéfie de la pan de quelques individus^ ne 

Z ij 
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prouve rien contre le caraftere dominant d'une 
nation j les Tentirites n'cHit point été accufés 
du crime des Cannibales , parce qu'un de leurs 
fanatiques en mangea un autre ; il feroit injufte ^ 
parce qu'on a dévoré à Amflerdam le cœur du 
fameux de Wm , & à Paris celui du maréchal 
(TAncre , de mettre les Hollandois & les Fran- 
çois au rang des antropophages^ 

Quelque refpefitque J'aie pour Tite-Live, je 
ne laurois croire fur fon témoignage qu'Anni- 
bal fit diftribuer à fes foldats de la chair humaine 
pour les rendre plus redoutables aux Romains t 
Thiflorien du fiede dTAuguile , en calomniant 
le héros de l'Afrique, cherchoit ians doute à 
laver fes concitoyens de l'opprobre que répan* 
doit liir eux la ruine de Carthage. 

C'efl auffi le même motif qui a engagé les 
hifloriens Efpagnols à faire des antropophages^ 
des Américains que leurs ancêtres avoient 
égorgés (*); & fans la réclamation de quel- 



( * ) Ecoutons on de ces calomniateurs du Nouveau- 
Monde : « Quand les £4M«aols , dit Cieca , «otrcrent 
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ques philofophes contre les conquérans de la 
Caftille & leurs panégyriftes , peut-être regar- gg^^^, 
derions-nous comme un afte d'équité le délaf- 
tre du Nouveau-rMonde. 

Cependant je ne veux point répandre les 
ténèbres du Pyrrhonifme fur Thiftoire des 
peuples barbares ; je fcûs que les adorateurs de 
Teutatès & dlrminful , ont quelquefois mangé 
des hommes : je ne nie point qu*on n*ait obfervé 
cet ufage atroce chez quelques Caraïbes , dans 
des hordes de Cannibales & parmi ces Jaggas 
fi célèbres par les contes de Cavazzi & de 
PEncyclopédie : j'accorderai même^ fi Ton 

^ -tr-^ r— -T »* 

D pour la première fois dans la vallée de Nore y un 

i> Cacique nommé Nabunocho leur offrit rhofpitaliré \ 

v^ quand la nuit fut venue j deux de fes femmes s*éten- 

u dirent toqr de lepr long fur un tapis , & le Cacique 

» iè coucha fur ces Indiennes qui lui fervoiei^t de ma- 

m telas ; une autre fe mit ei\ travers au haut du taj»tf 

» pour lui fervir d*orçiller ; il prit cnfuite par la main 

» une quatrième « qui étoit très-belle ; 8c comme on lui 

y^ .demanda ce qu'il en prétendoit faire , il répondit avee 

» franchife que fon projet étoit de la manger. » Voyex 

Pedro Cieca t Hift. del Ptruy cap, XJL — On fe doute 

bien que ce conte, digne des Mille 8c une nuits « eft ua^ 

prétexte pour judificr raflàffinat de (jabunocho. 

Z iij 
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veut, contre toute vraifemblance , qu'au palais 
du negre-rpj de Macoco , on tue journellement 
deux cents hommes, tant crinûnels qu'efclaves 
de tribut , pour la bouche du fouverain & de 
fa maifon ( *.) : malgré cela , il n'eft point à 
craindre que ces horreurs dégoûtantes devien- 
nent jamais à la mode chez des peuples qui 
ontxles mœurs & des loîx; & rinftinft fed 
fert à rhomme de préfervatif contre de pareik 
attentats , fans qu'il foit befoin de confulter le 
philofophe de la nature. 

Il eft même inutile de réclamer contre le 
dogme monftrueux de Chryfippe, qui per- 
mettoit de fe nourrir de cadavres (** ). Quelle 
peut être l'autorité d'un homme qui fit fept 
cents volumes , & qui ne travailloit qu'après 
avoir pris de l'eUébore (f) ? Je n'ignore pas 



( * ) Théâtre critique de Feijoo. Dîfcours fur la voix 
du peuple* . 

( ** ) Sextus Empiricus. Pyrhon. Hypotyp. lih. Illf 
cap. XXIV. 

( t ) Oiog. Laè'rt. in vita Chryfippi^ n\ 179. Vakr. 
Max. lih. V m, cc^. VIL 
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ique le crime de manger un homme mort n'eft 
.rien, fi on le compare au crime dé rafTafliner; 
.mais il.eft impofïîble que le dogme deChry- 
fippe ait des partiikns ; la fenfibilité dépoië 
trop vivement contre ce paradoxe, & jamais 
il ne pafTera en ufage que les morts aient pour 
j^mheau Teftomac de ceux qm leur furvivent> 



L'Homme 

SEUL. 
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ARTICLE IV. 

Des Pi aksi Rs solitaires. 

jjij A N s les grandes villes où ITiomme oifif , 
Partie IL ayec Fair dévorant du luxe , refpire cdm du 
Hbertinage , c'-eft particulièrement de fabus des 
pkdfirs des fens que dérive la dégradation de 
Teipece humaine. Mon objet n'eft point en ce 
moment de traiter la grande quefiion de 
TefTence du plaifîr & des limites que la nature 
lui a impofées pour notre fèËdté ; cet examen 
trouvera fa place dans la fuite de cet ouvrage, 
lorfque je parlerai des liens facrés qm enchaî- 
nent Tépoufe à répoux. Maintenant )e ne 
m'arrêterai que fur les fuites af&eufes qu'entraî- 
nent les plaifirs folitaires , & fur le fupplice 
que la nature a pl^cé à côté des jouifTances 
qui Toutragent. 

lies abus de l'éducation publique , l'-ennui 
qu'entraîne l'oifiveté , la perfévérance crimi- 
nelle dans le célibat , font les principales four- 
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tes de cette corruption réfléchie qui confifte à 
chercher en nous feuls des plaifirs ftériles , gg^L. 
qu'accompagnent les remords ; k fubftituer le 
délire de l'imagination à l'union refpeclal^le 
des fexes , & à nous fuffire à nous-même dans 
nos jouiflances , comme fi nous étions des hlT- 
maphrodites. 

Pour ne point alarmer la timide innocence, 
ma plume paffera rapidement fur des tableaux 
qui la feroient rougir : & je ne défignerai ces 
plaifirs folitaires , contre lefquels réclame la 
nature , que fous le nom du crime de Diogene 
& de rOnanifine des femmes. 

I.e Cynifme, à qui on doit Féreftion du 
libertinage en fyftême, fondoit tous fes for 
phifmes fur le principe abfiirde que la pudeur 
n'eft point l'ouvrage de la nature ; conféquem- 
ment à cette théorie abominable , Cratès ofa 
jpuir d'Hypparchia au milieu même du por- 
tique ( * ) , & Diogene , plus infâme encore 

(♦) Apuleîus, in Floridis^ r^j^^^^* Î5^ S \Ziit 

Esipiricus a prétendu que le crime de Cratès étoit ea 
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fe permit des plaifirs foUtaires au milieu d'unr 
P^:ï« ^xue d'Athènes (*). L'aréopage ne févit point 
contre ces philofophes , parce qu'il les regarda 
comme des infenfés qui ne pouvoient faire 
feâe. Diogene , fur-tout , qui en fe logeant 
dans un tonneau, fe qondamnoit hù-jnème 
aux pemes-maifons. 

£n eflet , TmAinâ iacré de la pudeur plus 
fort que tous les fbphifmes des Cyniques y ^ 
toujours empêché les hommes d^myter pubiîf 
quement la licence ef&énée de I^(^cene ; maïs 
les cœiu^ corrompus fe dédommagent dans 
le fein des ténèbres de Fimpuiflànce où ils fe 
trouvent de franchir avec édat la barrière 

u(àge chez quelques peuples de l'Inde : PuhKcè cum 
uxore congredi quamvis apud nos turpe vidtatur , apuà 
quofdam ex Indu non videtur ejfe turpe : congrediuntw 
enim indîfferenter publiée, — Sext. Empîr. Pyrhon. 
Hypotyp. lih. III ^ cap. XX IF. — Biais ciuel eft ce 
peuple qu'on ne nomme point 1 comment Sextus paflè- 
t-il fi légèrement fur un fait qui contredit TinfUnô de 
la nature ) & quels fonds y a-t-il à £iire fut raflèitio^ 
d'un phîlofophe qui apprend à douter de tout » mèof 
de fon exiflence? 
( * ) Plutarch. de Stoïcor. repugnantiis. 
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des mœurs ; & leurs défordres inacceffibles à 

r 

b vigilance des loix , ne peuvent être éclairés ^'^u^^^ 
que par le pbilofbphe de la nature. 

Heureufement , pour juftiiîer la morale , la 
,peine eft ici à côté du crime : un favant de 
Laufanne vient de mettre , ^ fous les yeux de 
,1a jeuneffe , le tableau effrayant de toutes les 
maladies qui font la fmte du crime de Diogene; 
& dans ce fiecle <le fer 9 fon livre plein de 
f^ts y peMt corriger plus de libertins que toute 
ia philofophie de Zenon & de Marc-Aurele. 

D eft cert^n que Fuiàge des plaifirs foli- 
taires émoufTe la vigueur des iSis , défleche 
.les membranes du cerveau , & en corrompant 
le genre nerveux » détruit en nous Torgane du 
fentiment ; de-là rafFoibliffement de la vue (*), 
la confomptipn dorfale (**), les paroxifmes de 
répilepfie (f), & une mon prématurée dar^ 
les accès du défefpoir. 

i*) HofTman , Confiait. Cent. iSr \. Caf. 102 fir io|« 
i**) Boerhaave , Inlïitut. paragr. 776 de la traduâion 

^ la Mettrîe. 

' ( t ) Rlœkof, di Morb. Arùnu page |7« 
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Uonanifme des femmes a des fuites 2lv£R 
ARTi? "* funeftes que le crime de Diogene : d'abord le 
coloris du vifkge fe flétrit , cet embonpoint 
qui préfage la fanté (e perd , Tépine en fe 
courbant détruit les grâces de la taille; enfuite 
les fymptomes du mal augmentent, k fang 
contrafte de Tacrimonie , la matrice s'ulcère & 
la fureur utérine fe déclare : à ce période le 
mal eft incurable ; & Mefîaline , tourmentée 
par fes defirs & par fes remords y cherche , en 
s'affeibUflant , le plaiûrqui la fuit y jufqu'à ce 
qu'elle acheva de mourir. 

Le philofophe ne fauroit trop tonner contre 
ces jouiflances obfcures , qii tendent à mul- 
tiplier les outrages faits à la pudeur & le» 
fuicides. 

La pudeur eft un fentiment inné dans te 
cœur de tous les hommes; elle y eft gravée en 
carafteres inaltérables , malgré la nudité abfo- 
lue de quelques fauvages , le crime d'Onan & 
les fophifmes de Diogene 

I^a Mettrie a mis l'homme au-deflbus. du 
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' quadrupède , parce qu^il fe cachoit pour fe 

I rendre heureux (*); ce fophifte ne voyoit ^^lu^ 

f pas que le fait même qu*il alléguoit étoit une 

^ preuve de notre fupériorité : car il s'enfuit que 

s les êtres qui nous font fubordonnés ne favent 

'■ que jouir, & que nous fkvons aimer# 

Et toi y homme de génie que mon amc 
regrette, immortel Helvétius, comment as-tu 
ofé avancer que la pudeur étoit une inven-^^ 
tlon de Tamour rafiîné (**)? ce fophifine 
. abfurde t'a échappé ikns doute ; & en récri- 
vant y ton cœur dépofoit contre Terreur de ta 
t plume. 

Conunent peux-tu faire de la pudeur une 

invention ? invcnte-t-on un fentiment comme 

P une mode ou une machine ? 

1 Cet amour raffiné que tu nous peins eft un 

' fentiment faftice , né dans les grandes villes 

• & que le goût du plainr produit bien moins 



( * ) Voyez dans le recueil in- 4® de fts (Euvres phî- 
«. bfbphiqnes « édit. de Londres, V Homme machine 9 P* ^ak 
^ ( «« ) De rEfpcit , difc a , édit. io^'' » pafie n% 
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que le libertinage ; or rhomme blafé qui raffine 
fur Tamour , s^mdigne de la pudeur y plutdt 
qu'il ne la fait naître. 

La nature donne à l%omme la pudeur, 
pour Tempêcher de mehre famour au rang 
des 'vils beifoins ; pour augmenter les deflrs' 
d'un fexe par la réfiftahce de l'autre ; peut- 
être même pour cohferver dans leur intégrité 
les organes générateurs. 

Le pl^iir que la pudeur indique en Féloi-* 
gnant , eft efTentiellement attaché à la propa- 
gation de l'efpece ; ainfi Tufàge des ;oui/Iànces 
Iblitaires n'eft autre chofe que Thalritudè quW 
contrafte de tromper la nature.' 

Le plaifir ne fubfifle qu'avec le fuf&age de 
là confcience : c'eft une plante débile qm a" 
befoin pour s'élever , de l'ombrage de la vertu. 

Voilà pourquoi dans la dél>auche tout eft 
douleur ; l'homme privé de {es fens , & à qui 
il ne refte plus qu'une imagination ardente, 
iatigue fes organes pour îfarisfaire des defo" 
qrfirrite ion impuiflance , & trouve les ger- 



v 



DE LA' Natuké: i6f 

liibs de la mort dans des pleurs faits pour le 

1 • r_ L'Homme 

jnulupher. j^ul* 

Si les jotûfTances folitaires étoient autbrifées 
par la nature , nous n'aurions point de fexe , 
• & nous hériterions de nos pères Thermaphro-^ 
difine parfait de Tiréfias. 

Malheureux, qui veut go&ter dans un hon- 
teux célibat le plàifir du mariage , fais-tu que 
chacune de tes joiiffances obfcures eft mar- 
4(uée par un homicide t 

Sais-tu , que non-feulement tu anéantis ta 
poftérité dans fon germe ; mais que tu détruis 
en tot-mème Torgane de la fenfibilîté 9 lè prin- 
cipe de la vie & de l'intelligence f 

Vois, comme la nature te punit des outrages 
que tu lui fais : l'habitude coupable où t'entra3ne 
iDn libertinage , va d'abord t'ifoler au milieu ' 
de la fociété , étrindre tes rapports avec tout* 
c^ qui t'environne , & faire dîfparoître de ton 
ame cette tendre bienveillance , qui eft le 
germe de toutes les vertus. 

Ton indifférence pour l'amour t'en donnera 
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pour le fexe qiû le £ût naître ; & après avoir 
^^'^ . méprifé les faveurs de la beauté , tu finiras 
par haïr la beauté même. 

Enfin , ta carrière douloureufe s'achèvera » 
& quand le rideau étendu entre le tems & 
& réternité s'ouvrira devant toi ^ il ne te reftera 
^ie TafFreux chagrin d'avoir conunis des cri- 
mes inutiles : tes remords mal étou^ renaî- 
tront pour redoubler ton fuppUce ; & fur k 
bord de ta tombe tu maudiras k del qui- te 
punit , & les hommes qui ne peuvent te par^ 
donner qu'en t'oubliant. 
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ARTICLE V< 

Ï3ÉS DE LA FOttCS QVS PEUVENT 
ACQUÉRIR NOS OJFtGANSS. 

3 E crois avoir déchiré le voile qui cachoit 
à rhomme le principe de (a dégradation ;' 
arrêtons-nous un moment fur le fpeftacle que 
peut oflnr h vigueur d'un honîtae qui n'a 
re(;u que l'éducation de la nature , dont les 
organes ont acqiûis tout leur développement , 
qui ne connoît que des aHmens faihs Se dies 
j)laifirs légitimés ; & (jvi par foiï genre de vie 
fe dérobe, foit aux atteintes de la maladie , 
foit au fléau des médecins. 

On n'efl: point aïïez perfuadé de Ténergié 
que peuvent acquérjr les fens d*un philofôph'é 
pratiqué : tous les objets qui nous environnent 
dépofent contre la théorie des fkges , & nous 
fommes fi accoutumés à voir des vieillards 
de trente ans , que nous mettons Thiftoire des 
jeunes gens de £3ixante^ avec les contes des 

Tome V. A a 
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poètes fur les Centaures & les Hypogrifïes^ 
Paatic il j_^çg Grecs , les Romains & les Caraïbes 

ont été phyfiquement plus vigoureux que tou^ 
les peuples modernes des deut continens; 
f attribue cette fupériorité dans les compatriotes 
de Scipion & d'Ariftote à leur gjrmnaftique^ 
& dans les indigènes du Nouveau-Monde à 
leur g^nftance à fuivre Tinftinâ; de la nature. 

Dans les anciennes républiques où on ne 
refpiroit que la guerre , & où Tart terrible de 
Tartillerie ne pouvoit fuppléer au dé&ut de la 
force & à l'abfence du courage j il &Doit Inen' 
encourager tous ces exercices violens qm 
ajoutoient à la vigueur du corps ; 'û failoîr 
bien qu'on comptât le nombre des héros par 
celui des athlètes -, alors les gymnaiès étoicnt 
pour la jeunefTe de Sparte & d*Athenes Fècole 
de Platée & de Marathon ; & Rome apprenoir 
dans le champ de Mars à conquérir le monde 

De -là cette eonfidération fînguliere i&i 
anciens pour les athlètes couronnés dans leurj 
jeux ; Polydamas qui feul & fans armes tua 
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fur le mont Olympe un -lion furieux ( * ) , 
trait(5it d'égal à égal avec le roi de Perfe. 
Crotone faifoit Milon général de fes armées 
( ** ) , & les douze travaux d'Hercule lui 
valurent fon aipothéôfe. 

S'agit-il de prodiges dans Texercîce ^e là 
courfe ? Bfez Fhiftoire des peuples qui ont 
cultivé la gy mnaftique , ou qiii ont été élevés 
par la nature : Philonide , le coureur d'A- 
lexandre, Êdfoit douze cents ftade^ en nei^f 
heures ( f ) > ^ athlefes , fous les Céfars j 
parcouroient quelquefois dans le cirque en un 
Jour l'éfpace de cent foixante mille pas ( ^ ) * 
d'un autre côté, novs favohs que lès Hôt- 
tentots devancent des lions à k courfe, & 
que des anintaux tels que l'orignal , qui ont 
ia légèreté de nos cerÊ, font aittdnts à la 
chafle par des frtuvages du Nouveaxi^Monde. 

I^s Caraïbes, qu'au défaut de courage notre 

( * ) Paufanias EUac, lih. IL 

( ** ) Diod. Sic. lih. Xfl, pagt 77. é^f. Rhodomarr. 

( f ) Plin. m Mund. lih. VU, Cap. XL^ 

m) PUfU lih.VUyihii. 

A a if 
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artillerie a exterminés, joignoîent à la force 
Partie Hij^ Théfées & des MUon, une adreffe dont 

nos Saltimbanques ne fauroient approcher ; 
ils tirment avec leurs Arches les oifeaux au 
vol & les poiHbns à la nage; & dans le fein 
<^ bois où notre tyrannie les avoit fait refluer » 
c'étoit leur adreflë feulé qui pouvoit kc 
empêcher de mourir de &im.> 

Je remarque que les bains froids entroîent 
avec la gymnaftique dans l'éducadon de tous 
les peuples qui ne vouloient point laifTer dé- 
générer la nature ; ils favoient que Teau froide 
pénétroit par Textrêmitê des veines abfbrhantcs 
dans le grand torrent de la circuladon , divifbit 
nos fluides , & en coiitraftant les fibrilles ner-» 
veufes augmentoft la force & le refïbrt de nos 
organes ; & ce que Tanatomie avoit appris eA 
ce genre aux Grecs , Imflinft Tapprenoit aux 
Caraïbes. 

En général, les peuples qui habitent un 
climat froid s'énervent moins que ceux qui 
vivent dans un climat tempéré : les ancien» 
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Scythes en hiver alloîent à la chaffe fans habits, 

& quand un étranger s'en étonnoit , ib lui g^^!!* 

difoient qu'ik étoient tout vifage (*). 

Au refte , il n'y a aucun de nos fens dont 
Finduftrie de l'homme & fon courage ne puifi- 
fent augmenter i'aftivité : ks nègres des An- 
ûlles flûvent un blanc à la pifte comme un 
chien de chaflfe fuit le gibier : j'ai connu un 
Créole qin con^ptoit les vwles d'un vaifleau 
à un éloignement où fes amis ne diftinguoient 
pas le vaifleau : le célèbre aveugle Saunderfon 
avoit deux yeux d'une nouvelle efpece que lui» 
même s*étoit donnés , le taft & ^intelligence. 

Nous fommcs tentés 'de mettre au tangues 
oontes poétiques les luttes célèbres de» hérôi 

de Virgile & d'Homère, qui fe lançoiént dés' 

< • 

quartijKrs de rocher ; mais Madrid , le fiecle 
dernier , a vu un nommé Sotillo lancer à douze 
pas une pierre pefant. quatre quintaux ( ** ). 

{*) Voyez la réponiè que fit â ce fuiet un Scythe à 
un roi de Perfe. ^ EUan. Hifi. divgrf. Itb. Vil, cap. VI. 

{**^ Théâtre critique dt¥tiioo.Dikoun fur UlvUU* 
kife du monde* 

a ïi] 
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5 Notre maréchal de Saxe a Eût en ce genre 



ARTiE I^ ^gg ^^^ ^g £j^^çg ^ auroiem étoi>né Achille 
& Turnus. 

La mémoire, qui eft un de nos fens inr 
tei'nes , fe perfeâionne aufli aiiément que les 
autres organes. Adrien lifpit une fois un livre 
paur l'apprendre par cœur (*). S. Auguftin 
parle d'un de fes amis qui récitoit V^irgik à 
rebours ( ** ). Muret pronpn^ à un infulaire 
de la Corfè plus de trente mille mots en toute$ 
^brtes de langues & fans aucun rapport en- 
tr^eux ; & celui-q 1^ répéta à nnAânt dii 
d/a:pier au premier , fens les tranfppier ( f ). 
..Ce que je dis de la mémoire & des fens 
peut s'appliquer jufqu^à un certain point aux 
prganes générateurs : on a vu , par exemple , 
des femmeis all^ter à Ipixante-huit anj ( ff ) 

r 

& devenir me^es à foixante ( ^ ) ; I ^aet a/Ture 

"(*) SiiBTXhn. in vita Adrianu 
: ( *» ) De anima , //*. JV, Cap. VU. 
. Ç t ) D\Çco\xr%'d^ quprundam aJmirabiU numûrîâm 
( tt ) Iran/lp^i/o/. aiin. i7|9, traduâ. franc, p. 141. 
( 1 ) Anecdotes de médec. tomt II t paragc* CLL 
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avoir été témcMn de la fécondité d'une Indienne 

• . /»\ L'Homme 

qui avoit quatre-vingts ans (*). seul. 

Maflinifla engendra Methynate à quatré- 
vingt-fix ans ; Uladiflas , roi de Pologne , eut 
deux enfans à Tâge de quatre-vingt-dix, & 
Taïeul de Platerus ne ceflk d'être père qu'à 
rage où mourut Fontenelle. 

Quant à la vigueur de ces mêmes organes*, 
je pourrois rapporter fur ce fujet des faits auffi 
extraordinaires que ceux d'Hercule & de Pem- 
pereur Proculus ( ** ) ; mais la Philofophie 
de la nature n'elt point le Satyricon de Pé- 
trone ; & plutôt que des hommes honnêtes 
m'accufent de manquer à la décence, j'^me 
mieux que des Pyrrhoniens me foupçonnent 
de manquer à la vérité. 

En un mot, foyons fobres, modérons le 
feu de nos paflions & rapprochons-nous de la 

( ♦ ) Voyez Differu de dont Perruttifur C Amérique , 
page i6. 

( *♦ ) Il écrivoit è Métîen « Centum ex Sarmatîâ vir* 
gines cepi ; ex his unâ nocie decem inivi : omnes tamen , 
quod in me erat « muUeres intra dies quindecim reddldi, 

Aa \v 
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nature ; c'eft Tunique moyen de réalifer, quand 
Faktie !*• ^ la perfeéHon de nos organes , la chimère 
de l'âge d'or. 

Et qu'on ne t^e point que tous les &îts 
que ma plume a rafTemblés font des prodiges ; 
la nature y aux yeux du philofophe , ne £ak 
pas plus de prodiges qu^ dé monfires : c!eft 
la petitefTe de nos vues ^ notre intempérance . 
qui multiplient les phénomènes dans l'hifloir^ 
phyfique du genre hun^ain. 
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ARTICLE VI. 

Du TERME DE LA VIE HUMAJKE. 

ffuELQUE par£iîts que foient nos oi^anes 9 

il faut hien que le firottemem infenfiUe des ^'ïï^u*** 

corps hétén^enes les détnûfem ; les alimens 

deîtinés à prolonger Texiftencç de la machine 

humaine amènent ia diiiblution : la nature a 

mis un terme à la vie, & la plûlofophie n'eft 

ttonne qu'à ne pas Favancer. 

Cependam rhomme, malgré le double fléau 

' du mal phyfique & du mal moral , voudroit 

ne jamais cdTer d'être ; & de tout tems il a été 

la dupe des chariatans, qiû lui ont pronûs 

fimmortalité. 

ParaceUè prétendit avoir trouvé un ^ixir 
qin f^fbit vivre ait moins mille ans ; & il 
mourut lin-même à quarante-huit , fans dé* 
tromper les profélytes qu'il avoit faits à l'At- 
chymie. 

Vanhelmont , de fon côté ^ imagina un 
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breuvage où il avoît ùat difToudre du cèdre 
Partie II. j^ ]jt,aji ; & parce que de mauvais phyfidens 
regardent cet arbre comme immonel , il crut 
que pris en aliment par Thomme , il lui pro- 
cureroit l'immortalité* 

Nous avons encore dans ce fiecle philofo- 
phique tnen des perfonnes qui crcûent avot 
merveilles deTpr potaMe, de la paifiu:ée uiû- 
verfelle & de toutes ces quinte(!ènces alchynù* 
ques , pour lefquelles Fhomme crédule £e nàoei 
afin de ne jamab mourir : je voudrois qu'on 
fiit bien perfuadé quTil n'eft pas plus au pou- 
voir de l'alchymie que de la médecine ôi 
procurer l'immortalité. 

Les adeptes peuvent décompofer les êtres, 
mais n'organifent rien ; jamais la philofophie 
hermétique , avec fes analyfes, fes fyftêino 
& fes fourneaux , n'a pu* réutfir à vivifier un . 
atome. 

S'il étoit un moyen d'éloigner le période àt 
la mort , il femble que ce feroit en prévenant 
l*alkalifation volatile, à laquelle tendent tous 



DE LA Nature. 379 

les corps; mais Pacide deftiné à la combattre , 
.étant naturellement mêlé avec des corps hété- seul. 
rogenes, a trop peu d*aftivité; quand l'art viem 
à bout de le féparer pour le concentrer, il en* 
fait le plus corrofif des poifons. 

li'hiftoire naturelle ùat découvrir une fone 
de poffibilité à étendre la carrière de Texifr 
tence, en rallentiflànt la végétation des corps ; 
c'ejft ainfi que des plantes renfermées dans des 
caves, vivent plus long-tem$ que lorfque la 
chaleur de la terre met leur fcve en aftivité : 
ç'eft ainfi qu'on conferve plufieurs années des 
înfeftes fous les enveloppes de la chryfelide; 
mîds ce fecret tranfporté à Pefpece humaine 
feroit peu capable de flatter notre vanité. Quel 
eft Fhomme qiri voudroit vivre deux cents ans , 
à condition qu^il en pafleroit la moitié dans le 
ibmmôl léthargique des lérots & des chry- 
ialides ? 

Le fecret de la transfufion du fang ^ qui a 
amufé pendant dix ans les Luciens de FEu- 
rope favante, n'eft encore qu'une chimère 
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agréable , qu'il faut mettre à côté du roman 
<^^*'î^ philpfophique de Micromégas : le fang eô k 
plus grof&er de nos fluides ; pr pour monter à 
neuf la machine humaine , il Êiudroit changer 
aufit les plus déliés; par exemple , le fluide 
nerveux qm loin (Tèti;^ acceflKbIe à nos inf- 
tnimens, ne l'eft pas même au nwrofcope. 
S'il y avoit en ce genre quelque chimère 
Vigénieufe à réalifer , ce feroit peut-être celle 
de la jeuneflè éternelle du doâeur Senac : cet 
acadénùden qui avoit étudié profondément la 
phyfiolog^e , ayant obfervé que la blancheur 
de la peau ne venoit que def^tenflon» & et, 
bel incarnat qui caraélérife Tadoleicençe , de 
la plénitude des vaiffeaux fangmns, propoik, 
finon pour être toujours jeune, du moins pour 
le paroître, d'empêcher la tran^jiratiçn du 
vifage par les huiles (*) ; ce fecret cependant 
n'a pas feit fortune parmi les femmes , & le ver- 
ois que le doâeur deftinoit au vifage n'a été 
adopté que pour les boiferie$. 

( * ) Hi/lf it VAcaà. àcsjdtnçti^ ano* 17I5, pas^ ii> 
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En général^ la durée totale de la vie fe mefure 
pSLT celle de raccroiflèment : rhommé qui elt g^u^. 
environ vingt-cinq ans à croître, doit en pafler 
cinquante à vivre, & vingt-cinq à mourir. 

Un fiécle eft donc à peu près la mefuré de 
notre carrière , quand nous ne cherchons pas 
k contrarier la nature. 

Telle eft auffi la mefure de là vie de pf*ef- 
que tous les philofophes pratiques qui n'ont 
point hérité de leurs pères un germe de dégra- 
dation : trois fàges de la Grèce , Solon , Thaïes 
& Pittacus vécurent chacun cent ans ; Zénoil 
en vécut quatre-vingt-dix-huit, Démôcrite 
cent quatre , Cornaro à Venife ( * ) & Fônte- 



( * ) Ce Cornaro eft un des grands exemples de et 
que peut la tempérance pour arrêter le progrès de notre 
dégradation : il vécut îufqu'à quarante ans au milieu des 
plaiûrs & des infirmités que leur excès entraîne: à cet 
âge il devint un phUofbphe prarique ; parvenu par fon 
if^me à quatre-vingts ans , il fit un livre intitulé : Le 
vrai moyen de vivre plus de cent ans dans une fanti par» 
faite ; Se après avoir donné quatre éditions de fon ou- 
vrage , il mourut au bout d'un fieele , fans douleur Se 
fiins agonie \ ou plutôt « dit fon hiftorieo » il s'codormlc 
avec Qt% ancêtres. 
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nelle à Paris y ont augmenté le nombre d(5 



Pautie il centenaires. 



Quoiqu'un fiecle femble le terme le plus 

■ 

reculé de la vie y il n*eft pas cependant rare 
de voir des faiivage^ y tels que les Caraïbes^ 
vivre un fiecle & demi^ \sé François , qui foui 
leâ ordres de Laudonniere échappèrent dans 
la Floride aux cruautés des.Efpagnols , furent 
accueillis par le Cacique Saturiova, âgé de 
cent cinquante ans , & qui comptoit dans & 
maifon fes petits-^fîls jufqu'à la fîxieme gé- 
nération ( * ). Ce font ces fauvages que 
l'auteur des Recherches philofophifues Jur 
les Américains appelle les enfens de refpecc 
humaine. 

Pour nous qui ne fommes ni fauvages ni 
enfans , il ne faut pas s'étonner fi nous avons 
quelquefois pouflë notre carrière au-delà même 
du Cacique Saturiova : le célèbre Harvey dif- 
féqua le cadavre d'un laboureur Anglois mort 



i*) Cthix très-connu cfl cité -Ains VHifioire fuir> 
refie des Antilles. 
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k. l'âge cie 153 ans (*); lestranfaôions phi- 
k>fophiques font mention de deux vieillards , gEinf!.**^ 
dont Tun vécut cent quarante-quatre & Tautrc 
cent foixame-cinq ans. Drackemberg , qu'on 
nommoit le vieillard du Nord, vient de mourir 
4ans le Jutland , âgé de plus de cent cinquante 
Ans. On voit à Bruxelles , dans la bibliothèque 
du prince Charles , les ponraits & Thiftoire de 
trois honnnes , dont Fun vécut cent foixante- 
neuf ans y l'autre cent foixante & douze & fe 
dernier cent quatre-vingt-cinq ( ** )• Enfin , un 
Lorrain , s'il en faut croire fon épitatphe ^ â 
vécu deux cents ans (f). 

i*) Anat. Thoma Parfi ad fin. libé I. Betr. ie 
ortu & nat» fang, ahjunSunu 

(**) Lô premier ft ntfmmoit Henry Jankins , 8c étoît 
Anglois i les cfeuir autres , qu'on appelloit Jean Rovin 
& Pierre Zorten , étoient nés dans le Bannat de Temef^ 
trar ; Rovin avoir une femme qui vécut cent foixante- 
quatre ans , 8c avec laquelle il reda marié environ utf 
fiecle 8c demi. 

( t ) Voici (on épitapHe : 

Cy gyft qui de chenu , 8c très-vieux édenté y 
Rcnouvellfl kt dentt, £on poil & f» ùaixé ^ 
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M^ je m'arrête; je ne veux point , en râf- 

Partie XL 

femblant des faits extraordinaires , flatter la 
crédulité dés hommes qui vèudroient ne ja- 
mais mourit y pour ne jaihafe cefTer d'être 
inutiles au monde : laiflbns dans leur fange 
Tadulateur & Thomme foible qui a befôin d'être 
adulé 9 & conunuràs de &ire dés pfofélytes à 

• la rmfon & à la nature. 

- — ---— — ---.■■ 

> 

Et puis ayant vécu deux ûtdts (bns (bucî , 
Rendit (ba ame à Dîen: (on corps repofè ici. 

Traité hi/lor» des plantes de la Lorraine • tome II J 
Diflèrtation iîir VElUbore noir* page 79* 



CHAPITRE 



DE LA N A t U R E. 38$ 

I ■ ■ I — 

CHAPITRE XL 

Dv Suicide (*). 

JL**HOMMÉ après avoir ùk fubir à fon corps, 
toutes les efpeces de dégradations que fon ^'^^'^J^ 
efprit pervers a pu imaginer, termine quel- 
quefois fa carrière malheureufe parle fiûcide; 
c'eft un enfant robufiê qui changé au gré de 
fon caprice Farchiteâure de fa maifon^ & qiû 
s'y voyant toujours mal logé finit par Tabattre. 
La queflion que f examiné éfl Une des clefs 
de la morale ; Socrate du moins y étant dans 
les chaînes, la r^ardoit fous ce point de vue , 
& le jugement de Socrate, martyr de la 
vertu, vaut bien l'indifférence de TAnglo- 
mane qui fe juge, en fe traitant comme un 
être inutile au mondé- 



es) Ce chapitre n*e(l que l'extrait d'un plut grand 
ouvrage qu'il (èroit utile de publier , puiique la conta- 
gion de l'Anglomanie commence à inftâer mes conci- 
toyens* 

TomcV. pb 
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Une autre ôrconfhince ajoute encore à Fin^ 
Partie IL ^^.^ ^^ p^^ ^^^ naître cet examen : la 

gaieté de notre nation n'a pu la mettre à Tabri 
d'une contagion , amenée par les fophifmes de 
quelque» beaux génies , & par l'exemple de 
qudques grands hommes : en 17^9 dans la 
ville de Paris , cem quarante-fept dtoyens fe 
' fom donné la mort : voyons dans le filence des 
préjugés, s'ils font des héros ou dïes înfenfés; 
& fi leurs veuves doivent pleurer fur leurs 
cendres, ou imiter liucrece^ Epoînine & k» 
vindîennes du Malabar. 
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Il ■ ^ • '■ \ , • ' 

ARTICLE PREMIER. 

HtSTOiMtS i>ES FAMEUX SutClDES. 

JuE premier fuidde célèbre que je rencontré 

dans rhifloire eft celui de Séfoftris : ce concfué- L'Homme 

^ SEUL. 

ranty qui avoit voulu en ravageant la terre 
mériter fon apothéofe , devint aveugle ; & , 
défefpéré, fans douté , de rie pouvoir plu3 
contempler à ion gré les tbrrens de fang hu- 
main , que fa £rénéâe pour la gloire lui avoit 
feit répandre, il fe tua ( *). — Des hiftoriens 
ont eu la baf!èfle de louer également ik vie & 
fa mort : c*eft' infulter d'un côté le genre hu- 
main & de l'autre la nature; 

Dans des états fournis au pouvoir abfolu , 
le fuicide eu rare : les tyrans & IcS efclaves ne 
fe tuent guère -^ il n'en eft pas de même aes 
républiques; c'eft-là que l'efpéranice d'êtrt 
anéanti ou d'être mieifx, engage un homme 
qui foufïre à fe décharger du fardeau de l'exif- 

(*) DÎad.Sic.Uh.L 

fibij 
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tence ; c*eft-là que le fanatifme de la liberté 
Partie IL p^j^g ^^ citoyen à fe fouftraire à jamais au 

pouvoir des tyrans } c*eft-là qu'un regard de 
la patrie expirante, conible le héros qui fe 
dévoue pour elle , de la perte du plus gtatid 
bien qu'il ait reçu de la nature. 

Tout le monde connoît ce que firent Codrus 
& Curtius pour le pays qui les vit naître ; & 
quelque peu fondé que fut leur dévouement , 
la cendre de ces fameux patriotes fera toujours 
refpe6lable au philofophe même qui les dé«- 
iavoue« 

Ce fut rarement le patriotifme qui anobUt 
le fuicide ; il y avoit dans la Grede un Êuneux 
rocher de Leucade , d'où fe précipitoient dam 
la mer ceux qui vouloient fe guérir des fiireurs 
de l'amour : il efl vrai que pour modérer la 
chute , ils s'attachoîent des ailes d'oifeaux , ou 
même des aigles vivantes ; mais fi ces pré- 
cautbns fauverent quelques hommes , toutes 
les femmes qm voulurent tenter cet étrange 
remède y périrent } ces malheureufes viftinaes 
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4'un préjugé de phyfique , savant de monter 

au rocher , juroient toujours fur Fautel d'A- seul. 

polioi) de s'élancer avec courage dans le fein 

de la mer. Un Spartiate qui avoit la fureur 

du fuicide , monta un jour au promontoire de 

I^eucade y & mefur^nt des yeux la profondeur 

de Tabyme, retourna fur fes pas 2 T ignorais ^ 

dit-il , que mon vœu auroit befoin d*un autre 

plus fort , pour rfCengager à nu précipiter. 

m 

— Tant rinftinft de la nature , qui veille à 
la confervation des êtres , l'emporte fur Taf- 
cendant d'une mode meurtrière, fur les oracles 
des Pythies & fur Içs fpphifpies des prétendus 
philofophes ! 

Lucrèce, à Rome, fe poignarda , non pour 
fe dérober à Tincontinence de Sextus , mais 
pcfur fe punir de l'avoir partagée. Lucrèce 
n'eft point mon héroïne : d'abord un homme 
feul avec une femme ne la viole pas ; ainfi je 
me ferois défendue & n'aurois tué perfonne : 
la menace de tuer un efclave dans mon lit ,* 
ne m'auroit p^ al^mée, tôt ou tard le cri de 

Rb iij ' 
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la vérité fe ferok fait entendre , & Rome 
Partie II. ^yj.^}^ jyg^ ç^^j-ç i^ cendre d*ime Rpmsûne 

& la vie d*un fils deTarquin : de? plus, quan4 
même 1 adrefle d'un fcélérat auroit à jamais 
fafciné les yeux de mes condtoycns , n'avois^ 
je pas pour barrière entre lui & moi, Dieu 
& fimmortalité ? Enfin , fi là pudeur outragée 
^voit befoin de quelque viftime, il falloit la 
chercher dans Taudace qui triomphe , & non 
dans la foible{T<? qui ^ fiiccombé ; il fstUoit poi-* 
gnarder Sextus , & non commettre un fincide. 
Rendons juftice aux Romains ; ils ne com- 
mencèrent à fe tuer que lorfque les Céfkrs les 
firent efclaves : les vieux fénateurs qii reftc- 
rent dans Rome quand Brennus vint afliéger 
le capitole , tendirent la gorge à Tépée des 
Gaulois , & ne fe firent point ouvrir tes 
veines : les généraux que vainquît Annibal 
recrutèrent leurs armées , & ne fe poignardè- 
rent pas; Régulus mit plus de grandeur d'ame 

■ 

à périr dans un tonneau hériffé de pointes de 
fer , qu'à fe foullraire , eii s'empoifonnant , 
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ii la pitié cruelle de Rome & à la tyrannie de 

r> 1 L'HOMHE 

Carthage. SEiiU 

Mais quand la patrie ne fut plus qu'un vain 
mot confiné dans les écrits des philofophes, 
quand la loi fut réduite à fe taire devant 
l'épée des Céfars , les Romains nés ^pour la 
liberté , à Tapproche de leurs tyrans fe firent 
de la mort une barrière ; Brutus , Caflius ^ 
Caton fe percèrent de leur épée , & bientôt la 
terre abandonnée par fes héros , devint le 
patrimoine d'un defpote. 

Ce fanatiime de l'amour de la patrie fe per^ 
pétua fous les empereurs : tous les citoyens 
qui ne vouloient point quitter la vie par l'or- 
dre d'un maître , fe faifoient ouvrir les vei- 
nes : Cocceius Nerva , riche , accrédité à la 
cour , fe tua par l'unique raifon que la Rome 
des Céfars n'étoit pas celle des Scipion & des 
Emile ; Aruntius en fit de même pour ne point 
voir des défaftres qu'il ne pouvoit prévenir (*). 

( * ) Le texte de Tacite efl bien plus énergique: Utfi^ 
gerctjîmul acla & inflaniia. Annal. Ub* VI % cap. 4^ 

Bb iv 
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Granius &c Statius , à qui Néron avoit fait grâce 
,^'^^^ de la vie , fe poignardèrent (*) pour lauver leur 
mémoire de Topprobre d'avoir été pardonnes 
par TafTaflin d'Agrippine & de Britannîcus. 

Les fpmmes même furent atteintes de cette 
généreufe épidémie : perfonne n'ignore le mot 
d*Arrieà Petus après s'être poignardée : TUnSj 
mon ahù 9 cela ne fait point de moL Mot le 
plus fublime qui ^t encore été prpnoncé par 
un être hors de la natiu'e. 

Des hommes même efféminés afpirerent dans 
Rome dégradée à la gloire dû fuicide ; Othon 
fe le voluptueux Pétrone moururent avec le 
courage de Caton , fans avoir vécu comme lii. 
Au refte , ce délire du patriotifinc s'eft 
rencontré chez d'autres nations que chez les 
Romains ; les Ambron$ , peuples de la Gaule, 
ayant été défaits par Marius , leurs femmes 
éplorées , demandèrent à ce général qu'on 
refpeftât leur honneur , qu'on leur afiurât la 
liberté & qu'on les em^^Io/ât au fervice des 

( * ) Tacit. AnnaL Lib. XV, fuhfine^ 
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reftales : fur le refus de Marius , elles fe 
pendirent toutes à des arbres 9 après avoir ^gui^ 
maflacré leurs enfans de leurs propres 
mains (*). — Certainement ces Lucreces de 
la Gaule valoient Ken celle de Rome , quoi- 
qu'elles rfaient point eu fes hiftoriens. 

Il y a eu dans la Lycie une ville de Xanthe, 
célèbre pour n-avoir jamais dégénéré de fes 
principes hardis fur le fuicide; fes haUtans 
dans Tefpace de mille ans , fe brûlèrent trois 
fois avec leur ville , pour ne point fiibir le 
joug des conquérans ; ils trompèrent àinfi 
^ fe/poir ambitieux d'abord d'Harpage , lieu- 
tenant de Cyrus , enfmte d'Alexandre le 
-X^rand, & enfin de cdui des Brutus qui afTaf- 
€na Céfar. Le dernier , infhnit du défèfpoir 
^îes affiégés , promit une récompenfe à tout 
:lbldat qiû fauveroit un Xanthien ; mais on ne 
:£iuva que cent cinquante fenunes , qui man- 
^olent d'époux pour les égorger (** ). 

, (*) Plqtarch. in vUâ Marif, & Oro£ lib. VI , cap. XVI. 
( »* ) Appi?n. lib. IV, 
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Ces traits héroïques de férodté fe retrofh- 

Paiwic If 

• ** vent encore dans une ville Indienne affiégée 
par Alexandre ( * ) , & dans Aby de conqmfe 
par le dernier Philippe de Macédoine (**) : 
le héros fe conduifit comme Brutus ; pour 
Philippe , il fe joua do défefpoir de fes vic- 
times , & voyant la précipitation avec laquelle 
les Abydéens cherchoient k fe dérober à fef- 
clavage , il fit retirer ion armée & accorda 
trois jours aux v^cus pour fe tuer à leur aife : 
ce délai étoit trop long , car dès le lendemain 
il n'y avoit pas dans Abyde un feul habitant, 
la contagion du fuicide a fait le tour du 
globe : Pline rapporte d'une nation hypcr- 
boréenne , que fes vieillards n'ayant plus de 
jouiflTances k efpérer, fe précipitent du haut 
d'un rocher dans l'Océan , & terminent ainfi 
leur carrière (f). 

lia mon des vieux Ethyopiens a été pen- 



( * ) Diod. de Sicile , lib. XVII , cap. XVIII. 

( *♦ ) TÎTc-Live , lib. XXXI , cap. XVII 8c XHIL 

( t ) Plin. Hifi. natur. lib. IV, cap. XH. 
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{âânt quelque tems encore plus douloureufe; 

car ils fe faifoiem attachei: à la queue d'un 5^^,*^^ 

taureau indompté (*) : ainfi c^étoit de gaieté 

de coeur qu'ils terminoient leur vie par fai&eux 

iiipplice d^Hypolite. 

Ce n'étoit pas , fans doute , l'ennui de la 
vie qui engageoit d'un autre côté les veuve* 
4es Hérules (**) & des Indiens de la côte dé 
Malabar (f) , à ië tuer hr le tombeau de leurs 
époux : c'étoit la tyrannie de la mode, fe , 
^matifme que leur infpiroient leurs prêtres , & 
les conféquences abilirdes qu!dles tirotent du 
idogme de la métempficofe. 

Chez noU^ le féroce point d'honneur con- 
liuit au duel ; dans le Japon c^ft au fuicide t 
à cette extrémité de l'Afie , un guerrier ou- 
fragé par un autre , s'ouvre le ventre devant 



( * ) Helhd. Mthyop. lib. IX. 

( *« ) Les fêmme&xhez ces guerriers étoient obligées 
^ ce fuicide fous peine d'inûimie. Procop, de BelL Gotic» 
Ilb.IL 

( t ) Voyex Tavernier, Voyages aui Indes., t. II, 
liv. m. Lettres de Bemkr » Voyages de Chardin , 8(c« 
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fon ennemi , & lui dit : Fais-en autant fi Ul 
PitTiE IL ^^ ducauir. L'agrefleur fe tue alors à fontoofi 
ou il eft déshonoré. 

Ce n'eft qu'à notre rage pour les conquêtes 
qu'il faut attribuer celle des jicgres & do 
Américîdns pour le fiûcide : les premiers iku- 
vagcs que Colomb ramena en Efpagne , ten» 
tarent tous pendant le trajet de s'ôter la vie; 
& voyant qu'on les enchaînoit pour les con« 
ferver ^ ik .entrèrent dans une frénéfie qui dora 
jufqu'à leur mort (*). Pour les nègres, oû 
feit qu'encore aujourd'hui quand ils ne peuvent 
ni fe noyer ni s'empoifonner dans les vaiflcaux 
deftinés pour la traite , ils ont Part de faire 
fervir leur langue à les étouffer : ces malheu- 
reux , dans les enfers même dont on les 
menace , fe flattent d'être encore mieux , que 
fous un ciel où ils refpirent avec leurs tyrans. 
Il étoit tout fimple peut-être que ces dépré- 
dateurs de l'Afrique & du Nouveau-Monde fe 
fiflent juflice , & qu'ils vengeafTent eux-mêmes 
( * ) Dapp^r « mjl. van» Amer. édit. ia-fi>L p^e 4U 
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leurs vlâimes : en effet , le fuicide depuis deux 
fiedes eft devenu une de nos maladies épidé- s£yi^ 
miques ; TAngleterre fur-tout en paroit le 
loyer , & c'efl du fein de cette isle que s'échap- 
pent des germes peitilentiels qui vont empoi- 
fcnner FEurope; 

Nous avons en Europe des inltitutibns reli- 
^eufès qui tendent au fuicide : telles font la 
^part des règles des moines ; les hommes 
fims génie & fans vertu qui les ont fondées , 
leilr ont dit que les paffions n'étoient bonnes 
qii^ài détruire , & par-là ils ont ouvert la porte 
à rhomicide volontaire : le jeune enthoufiafle 
^qm fentoit fes organes fe révolter contre la 
tyrannie dé ces illuminés , oppofa alors à 
Finitinâ iàcré de la nature les aufiérités ef- 
frayantes de la pénitence , & il abrégea fa vie 
pour acheter le ftérile honneur d*être infcrit 
dans le martyrologe ; il eft vrai que le céno- 
bifine ne frappe fes victimes que lentement ; 
mais qu'importe au fond qu'on fe tue en jeu- 
nam ou en avalant du poîfon^ dans un inâant 
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dedeCre^ou par un fy^ême de Eeuiatifiaiiepro- 
PâETiE **.j^^^ plufieurs aiméesy avec le poignard <îe 
Caton 9 ou le dfice des Pacdmes & des Sty* 

. fites? 

n ne Êuit à ÎAn^às pourfe tuer que d^avoir 
le fpléen , de s^enfoncer dans le chaos delt 
. métapbyfique , ou d'entendre dire du mal de 
ûi patrie dans ks gazettes. 

L'ennui feul fuffit un jour à vh parent du 
Êuneux'comte de Peterborough , pour fe poner 
au fmcide : cet homme , jeune , bien Eût , d'un 
fang illuftre & adoré de fes maîtrefTes, fe m 
un coup de piftolet, parce que, difoitJ, 
fon ame étoit lafTe de fon corps , & que quand 
on eft mécontent de fa maifon , il faut Taban- 
donner(*). 

Oeft avec le même fang-froid que de nos 
jours milord Scarborough s'eft affranchi de la 
vie : obfédé par une maîtrefle qu'il mmoh , 



(*) Ceilà Voltaire à qui nous devons cette anecdote 
il celle du lord Scarborough. — Voyez Quejlions fur 
VUncyciop. tome IH , art» Caten/ 
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àlais à qui il n'avoit rien promis ^ & par 
une femme qu'il n'aimoit pas , mais à qui il sivu 
a^oit juré de s'unir ^ il fe tua pour fortir 
Rembarras. 

Rien n'égale peut-être la froide démenœ 
de Creech-, qui en commentant Lucrèce 
écrivit fur fon manufcrit : NB. Il faudra 
tien que je me pende , quand j'aurai fini 

- -mon commentaire ; & qui , pour ne pas faire 
tine note inutile à fon livre , fe pendit en effet. 
En 17^4, un Suédois, nommé Robeck, 
£ls du premier conful de Calmar , donna à 
Europe Texemple du fuicide le plus réfléchi 
jque nous sut tranfmis Thifloire : il fe donna la 
j|)einede compolèr en un volume in-4^, une 
i^logie de la mort volontaire ; & quand forï 

t -fivre^ achevé il acheta une barque légère , y 
entra iêul & la laif!h flotter augré des veius &: 
des flots; le lendemain on trouva fon cadavre 
fer k rivage. 

. Ma phime craint de s'arrêter fur les icen^ 
. db ce genre y dont depusjm fiecle U FrMç^f^ 
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été témoin : ainfi je ne parlera point du fiûcide 
FARtiE IL ^^ ^gy^ dermers princes des maifons de Cour- 

tenai & de IjOrraine-^Haroourt : je ne flétrirai 
point la mémoire de cette foule de citoyens 
de tout âgé , de tout rang & de tout fexe, qm 
depuis dix ans ont trompé Yefpdir de leiir 
patrie ; m^ riufiou-e tragique dés deux amans 
qm fe font tiiés à Lyori, en 1770, mérite par 
fa fîngularité de trouver place dans cesmémoirei 
fiir les erreurs de Tefprit humain. 

Un Italien, nommé Faldoni, jeune honlme 
d^une figure charmante , & connu par fon efprk 
& par fa probité, étoit fur le'point d'époufer Ùl 
maîtreiïe , lorfqu'une bleflure qu'il fe fit à bi 
grande artère, lui donna un anévriûne, jugé 
tnortel par les médecins : le père de Thérefe, 
( c'eft le nom de Pâmante ) inftruit de cet acci- 
dent, refiifa de marier ia fille , pour ne point 
la rendre veuve le jour où elle deviendrai 
mère; mais l'amour dans des âmes neuves 
encore, s'indigne de toute barrière, & le couple 
periëcuté réfolut de s'unir. Il y avoit uœ 

chapdk* 
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chapelle dans la campagne où les deux amans 
s'étoient retirés; elle fut, parée avec goût, ^^^f'^ 
conune les beautés de la Grèce auroient paré 
le ianftuaire du temple de Gnide. Thérefe s'y 
rendit avec Faldoni, dans un déshabillé plein 
de fraîcheur & de grâces; ils fe mettent à ge- 
noux devant l'autel , fe ferrant d'une main , 
& de l'autre touchant les détentes de deux 
piAolets , attachés à leurs habits avec des rubans 
couleur de rofe; au fignal donné les coups 
partent , les deux amans tombent en s'embraC- 
fant, & leurs âmes confondues vont dépofer 
lo'ui des limites de la vie , contre la tyrannie 
des hoifimes. 



Tome V. Ce 
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A R T I C L E I L 

Considérations sur ces faits. 

Ol la queffion que j'exaitûne eft encore un 
Partie IL problême aux yeux même des philo/bphes, 
il faut Tattribuer à la ftérilité de notre langue , 
qm nous oblige à confondre fous le nom odieiuc 
de fuicide toute aélion qui tend à abréger la 
carrière de notre e^ftence^ 

De-là les dédiions téméraires , foit des doc- 
teurs , foit des fophiftes ; les hommes puiilla^ 
nimes en ont conclu qu'un héros tel que Codnw 
devoit être traîné fur la claye; & les enthou- 
fiaftfô de notre liberté ont fait Vapologie de 
tous les attentats contre fa vie. 

Cependant il y a peut-être , quant à la mo- 
ralité , autant de difFérence entre Caton qui fe 
poignarde pour ne point fur\ûvre à fa patrie , 
& TAngloisqui fe pend , parce qu'il a le fplécn, 
qu'entre le brigand qui poignarde les hommes 
pour les voler , & le bourreau qui les tue pour 
faire exécuter la loi. 
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Si abréger fes jours étoit toujours un crime, 



il faudroit donc flétrir la mémoire de l^éônidàs seulT* 
& des trois cents Spaniatés , qui pour fauver 
la Grèce allèrent fe faire tuer aux Thermopyies. 

Et qu'on ne dife pas que ces guerriers célè- 
bres , joignant Tidée de vaincre à celle de mou* 
rir , échappoient par cette efpérance même à 
l'opprobre du fuidde^ 

D'abord tous les monumens de l'antiquité 
àtteftent que les Spartiates en marchant aux 
Thermopyies ne fôngerent qu'à faire de leurs 
corps une barrière , poiu* empêcher le torrent 
des Perfes de fe déborder fur la Grèce , avant 

fl 

qu'elle fut en état de fe défendre. 

De plus y quand nous donnerions aux coftH 
pagnons de Léonidas nos âmes pufillanîmesy 
au fond ils n'en feroient pas moins convaincu? 
du fuicide; dans le calcul des probabilités , Hy 
a cent mille à parier contre un que trois cents 
foldats n'en battront pas trois millions ; & 
à réduire la proportion aux termes de$ 
certitudes morales, le danger eu à l'efpé^ 

Ce ij 
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rance dans le rapport de Finfini à zéro (*)^ 

Partie IL ti mi • j* 

H y a cent imlle manières d attenter contre 

foi-même; le citoyen qui refle volontairement 

dans une ville peftifërée , eft à cet ^;ard dans 

la claflè des Caton & des Robeck : fe tuer tout 

d'un coup, comme Séfoftris , eft au fond la mêmie 

aftion que fe tuer en détail j comme nos anciens 

anachorètes & quelques cénobites du Japon ; âc 

it y a des occafions où c'eft également courir à 

la mort^ d'affironter une batterie de canons* , 

ou de fe livrer entre les mains des médecins. 

IVbis c'eft parce qu'il y a physiquement mille 
manières d'abréger fes jours, qu'il y a de ]'aJI>- 
furdité à ranger toutes les adtions de ce genre 
dans la claife des crimes ou dajis celle des vertus. 

Etablifïbns quelques principes qui nous fer- 
vent de fil d'Ariane dans le labyrinthe deg 
opinions humaines fur le fuicide, 

( *y Je fuppoiè qii'une batteiirde canons « fur cent 
mille (bldacs tous au même pofte , en ait tué , l'un après 
Tautre, (jfuatre-vingt-dix-neurmille neufcents quatre- 
vingt'<di»-neur;- îe demande ù en prenant la place dv 
dernier mort je n'augmenterai pas le nombre des fuicides: 
or t en me jugeant on juge Léonldas & fcs Spartiates. 
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ARTICLE III. 

Principes. 

jLl eft de toute néceffité qu'il y ait un but à la 

vie humaine ; & puifque la nature a fait des L'Homme 

loix pour naître , die en a fait aufli pour mourir. 

Tous les êtres 9 par la raifon qu^b exiftent , 
ont une tendance naturelle à fe conferver; 
cette pente eft une des plus fortes digues contre 
le torrent du mal phy fique qui eft toujours prêt 
à inonder la terre. 

Puifque Thomme eft libre , il doit détermi- 
ner fes aâions morales par les mêmes fins qid 
déterminent fes aftions naturelles. 

Si ces trois théorèmes font à l\ibii de Tat*^ 
teinte du fcepticifme ^ étabbftbiis que Thomme- 
en ouvrant les yeux à la himicre a Eût un paâe 
tache avec la nature; il lui a dit : Tu vas em*» 
ployer ton énergie à conferver l'être que tu as 
organifé ; & moi, j'empbyerai la liberté que. 
)e tiens de toi, à ne jamais détruire ton ouvrage. 

Ce iij 
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Mais , malgré Ténergie de la nature & le 
Partie II. ^^ ^^^^ ^^ ç^ li^rté , un être intelligent 

qui .vit avec d'autres êtres intelligens, peut 
les voir travailler à abréger fa carrière ; & de 

- , ce péril naît la néceffité d'un autre paôe avec 
la ibciété. 

L'homme dit donc en entrant dans la fqcîèté : 
puifque chacjue individu eft trop foible contre 
tous , faifons fervir les forces de tous pour pro- 
téger chaque individu; les membres du corps 
qui m'adopte vont s'armer pouf me confcrver , 

' & je me conferverai pour les défendre* 

n n'y a aucune occàiîon où k vie fok un 
pîus grand mal que la mort, & Feidftence ^ 
pour le moins autant de douceurs pour le lagç 
qui fouifre , que pour le fcélérat qiri profpere i 
c'eft que le mal moral dépend de nous , & que 
le mal phyfique n'eft prefque rien pour qui 
fait l'apprécier. 

L'homme ne feroit donc autorifé au fuicide , 
que , fuppofé que la nature & la fociété concou- 
ruflènt à rompre les premiers le paôe £^ avec 
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lui à la naifïànce; mais d*abord il feroit abfurde TT^. 
de s'imaginer que la nature femblable au dieu jt^^, 
du mal, ne fît des loix que pour les enfreindre. 

Quant à la fociété , il eft impoffible qu'elle 
travaille toute entière à rendre Thomme mal- 
heureux ; fi cette petite partie de la grande 
confédération , que je nomme ma patrie, 
rompt le contrat particulier que j'ai fait avec 
elle, je fuirai une terre qui dévore fes habitans, 
mais je ne me tuerai pas, N'y a-t-il qu'une feide 
contrée fur ce globe propre à fervir de patrie 
au philofophe? & fi mes concitoyens m'op- 
priment , ne dois- je pas mon exiftence à d'autres 
hommes plus dignes de me protéger ? 

Un des grands principes qui doit armer la 
fociété contre le fuidde , c'eft que dès que la 
vie n'eft rien à un homme , il eft le maître 
de celle des autres; ainfi il n'y a qu'un pas 
de l'envie de mourir au crime de tuer.- > 

* 

Sous quelque point de vue qu'on confidere 
le fuicide , on peut donc le définir : un larcin 
"l^it à la fociété & un attentat contre la natiurcf. 

Ce iv 
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— ■ ■ ■ '■ ' ■ ,^ ' " ' ' ** » 

ARTICLE IV. 
Corollaires. 

JE commence à voir clair dans cette nirit 
profonde qui environne la queftion du fuicide : 
il ne s'agit que d'appliquer mes principes aux 
f^ts que J'ai cxpofés ; on verra tout d'un coup 
fi telle mort volontîdre doit être mife dans la 
claf!è des maladies , dans celle des foibleflès 

• ■ " • • * 

ou dans celle des crimes ; & on cefïèra de 
confondre Décius & Faldoni avec Robeck & 
un AngloAiane, 

Ceft un des beaux problêmes de la morale 
que celui qui tend à examiner fi parmi tous les 
facrifices que la fociété exige des membres qui 
la compofent , elle a droit de demander celui 
de la vie ( * ). Sans prononcer en ce moment 



( "^^ ) Ce problème , quand j'en ferai au Droit des 
gens , fera Tobiet d'un des chapitres les plus importans 
âe la Philofophie de la nature ; mais dans le proiet que 
f^î de ne dire jamais que la vérité , puis-je efpérer de con- 
tinuer cet ouvrage feulement jufqu'au Droit des gens ! 
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* fiir le droit , il fuflit d'obferver que perfonne 
ne contefte le fait ; prefque tous les peuples g£yi^. 
fe font accordés à vouloir que dans quelques 
circonftances terribles un petit nombre de ci- 
toyens s'immolât pour le falut de tous; & 

s 

c'eft fiir la bafe de ce dévouement qu'eft fondé 
le patriotifme des républiques. 

Sous ce point de vue , la Grèce eut raifoq 
fféternifer dans fes faftes & dans fes monumens 
•la mort volontaire des héros des Thermopyles, 

Si Horatius Codés eût péri à la chute du 
pont , qu'il défendoit lui feul contre une armée 
entière, fa mort me paroîtroit encore fupérieure 
k celle de Léonidas ; elle feroit à mon gré le 
plus fublime des fuicides. 

Cependant le facrifice de la vie , pour être 
avoué des philofophes , demande à être fondé 
fax le péril certain de la patrie ^ & fur une 
^fyéT2jïQt légitime d'en être le libérateur. 

Un oracle affirme , & des peuples imbécilles 
croient qu'un général qui fe fait tuer afllire à 
iês foldats la viâoire : de-là Codrus & tr<ns 
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S*il i/y a que le falut de la feciété qm piûfle 
PARTIE IL juftjgçj. jg fuiQ(Je , que penfer de Flndienne 

qui fe brûle fur la cendre d'un époux que 
fouvent elle n'^me pas, pour qu^on parle 
d^eUe quand elle ne fera plus ? 

M^ je fiippofe que la veuve de Malabar , 
aimée d\m époux qiiVlle addre , le perde dans 
un inilant où lui feul peut Im Êûre chérir Fexif- 
tence;fi dans le délire de Tamour 8r de la dou- 
leur , elle rompt les noeuds qm IVnchaînoiem 
à la nature & à la fociété; fi ne connoinànt 
de Uens réels que Dieu & le cœur qu'dle a 
perdu , elle tente de les aller re;oindre , loin 
d'un globe qiri déformais n*eft plus pour dfe 
qu-une vafle folitude ; fi. ., Je ne juftifie point 
un pareil fuicide ; mais mon cœur fenfible s^ 
digne de mettre Théroïne de Famour à côté de 
Robeck & des Anglomanes. 

Faldoni , tu n'as point, par ton fiicide, ou- 
tragé la nature qui vendt de te condamner à 
mourir, ni la fociété , qui n'avoit plus de fer- 
vice à a,ttendre de toL Je ne t'accufe que dt 
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t'êtref afTez défié de ton courage , pour n'avoir 
pas vouki Feffayer contre les atteintes d'une um,^^ 
mort knte & cruelle. — Mais toi , généreufe 
Tliérefe , dont la fenfibilité a fait la faute & les 
malheurs, tu t'es rendue coupable fans doute 
envers le ciel & la terre > & ma plume incon- 
fëquente n'ira pas louer ta cendre, d'une aâion 
dont j'ai fait rougir celle des Caton & des Dé- . 
moftbene : cependant combien ton erreur même 
te rend refpeftable aux yeux du philofophe , 
toi qui as ofé te créer uh caraftere, lorfque 
tout le monde fe dépouilloit du fien ; toi qui as « 
connu une vraie paflion, lorfque ton fexe ne 
fe livroit qu'à des caprices ! quelle eft donc 
l'ame d'air^n qui flétrira le nom d'une amante, 
dont les contemporains d'Arrie & d'Epomne 
auroient fait l'apothéofe ! & quel efl le légiflar 
teur qui auroit la fo^leflè de craindre , en lui 
pardonnant , la contagion de l'exemple ! Il n'y 
auroit que des héros fans doute , dam une ville 
où on commettroit fouvent de pareils fuiddes. 
Ce qui eâ une erreur dans Famante de Fal* 
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*» doni , eft un attentat dans ces Lacédémonienn» 
Partie II. ^^^ f^ précipitoient du haut du promontoire de 
liCucade dans la mer, afin de fe rendre injfen- 
fible ; Tamour n'eft pcrint un crime , pour s*y 
dérober ou pour s'en punir. 

Malheur aux êtres froids qui n'ont jamak 
aimé ! pour les âmes ardentes & honnêtes , 
elles favem aflèz qu'un inftant de plaifir vaut 
un lîecle de tdurmens ; de telles femmes ren- 
dent un amant digne d'elles & ne fe tuent point 
pour le punir d'avoir été ingrat. 

Il y a eu des fouverains , tels que Séfoflris , 
qui fe font tués de dépit de ne pouvoir plus 
faire de mal aux hommes : d'autres pour fe 
dérober à une confcience déchirée par les 
remords ; tous ces fcélérats fe font jugés dignes 
de la mort: ils ont porté la fentenee & font 
exécutée. 

11 ne faut point confondre avec les brigands 
couronnés , tels que Séfoftris, les vieillards 
des contrées hyperboréennes : ces derniers 
pouvoient être utiles à la fociété , finon par 
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leurs bras , du moins par leur expérience : ils 
avoient auffi , quoi qu'en difent les fophiftes, jj^l 
des jouiflfances encore à efpérer ; par exemple, 
celle d obliger leurs femblables ; jouifTance 
fubl'une, la feule qui n'épuife point nos organes , 
la feule qui remplifTe Tame, lors même qu'elle 
n'habite plus que des ruines. 

Si le cœur de quelques hommes dut être 
fermé à toutes les jouifTances, ce fut fans doute 
celui des nègres captifs & des indigènes du 
Nouveau-Monde ; auflî arrachés à leur patrie , 
ou tourmentés fur fes ruines , pourfuivis par les 
chiens de Nunnès , empoifonnés par Pair pef- 
tilentiel des mines , & condamnés à ne refpirér 
que pour leurs bourreaux, ils rompirent le 
pafte fait avec la nature fe avec la fociété : 
coupables fans doute aux yeux du philofophe ; 
mais qui oferoit leur reprocher leur fuicide ? 
Seroit-ce la poftérité de l'Européen qui a fait 
leur crime & leurs malheurs ? 

On a voulu juftiiîer TAnglois qui fe tue 
quand il eft attaqué de la confomption , fous 
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prétexte que le fuicide eft alors , non vin aô« 
Partie IL j^q^^\ ^ f,^ i»effet phy fique d'une maladie ; 
c'eft un paradoxe des Lettres Perfannes ; mais 
quelle eft en morale rautorité des épigrammesî 
Le fait eft que la confomption ne dérangée en 
rien Tappareil fibrilkûre du cerveau ; que TAn- 
glois raifohne bien ou mal quand il projette 
de fe pendre , & que tout homme eft libre 
dès qu'il rîûfonne. 

Si Ton a fuivi avec attention la chaîne de 
mes principes & de mes corollaires , TAnglo^ 
mane eft déjà jugé ; on fent aflez que Tuifenfi 
qui renonce à fon exiftence auflî aifément 
qu'à un logement qui Im déplaît ^ eft un infrac- 
teur de toutes les loix divines & humaines , & 
que puifque le fouverain n'a point de pouvoir 
fur fa perfonne , le philofophe a droit de flétrir 
la mémoire. 

Je n'adopte point le préjugé vulglaire que 
l'homme ne fe tue que par foiblefTe ; je fens 
qu'il y a une forte de courage à fe roidir 
contre l'inftinft le plus fon que nous ayons 
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reçu de la nature : en général , le fuicide eft 

un afte de frénéfic & nan un afte de lâcheté. * s£yi„ 

Mais qu'on me nomme parmi les Anglo- 
manes une feule tête forte & vigoureufe : 
l'homme qui a de Ténergie dans les organes 
& dans Tentendement , ne s'avife point de 
rompre une chaîne dont le tems feul ufe les 
anneaux ; il voit toujours au-delà de fés 
jouiflances d'autres jornifances ; il joue fans 
ennui fur la fcene du monde , & n'abandonne 
pas fon rôle avant que la nature sût baiilë la 
toile. 

Quels font ces Anglomanes qui s'élancent 
ainii fans remords au-delà des barrières de la vie ? 

Ce font pour la plupart des céKbataires qui 
ne tiennent que par un fil à la fociété , & quT 
prennent la vie en haine , parce (]u'ils fe font 
blafés fur toutes fes jouiiTances^ 

Ce font des hommes chargés de dettes qui 
aiment nûeux brûler une maifon que de l'ar" 
ranger. 

Ce font des parvenus qui ont mis le bonheur 
T9m y. Dd 
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fuprême à être riches , & qui , ne connoiflfant 

* qu'une jouiflance , dès qu'ils viennent à la 

perdre, n'ont plus rien qui les attache à la vie. 

Enfin , ce font des fophiftes qui , à force de 
tourmenter leur raifon à chercher des preuves 
au dogme de ranéantiflTement , ont méritç de 
perdre l'inftinft de la nature y la fenfibilité dé 
l'ame & les remords. 

Cependant tous les propagateurs du fuicide 
n'ont pas été de vils fophiftes ; jetons donc un 
couj>d'œil phiîofophique fur leurs apologies. 
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ARTICLE V. 

Des apologiss du sviciDBé 

V^'est dans cette Grèce oti Ton fit Tapothéofe 
d'Hercule qiii fe brûla fur le mont (Eta , qu'il ^'^^^^^ 
faut chercher les preimeres apologies du fui- 
cide. Zenon , qui le croiroit ! Zenon , Tinfli- 
tuteur de la fefte philofophique , qui a le plus 
mérité du genre humain par fes lumières & 
par fes vertus , Zenon , dis-je , décida qu'il 
étoit indifférent au fkge de fe donner la mort 
ou de la recevoir J & confèquemment à cette 
théorie audacieufè, s*étant brifé un doigt, pour 
é\'iter une opération douloureufe, il s'étrangla 
lui-même : il eft vrai qu'il âvoit alors quatre-* 
vi igt-dix-huit ans ( * ) , & il n'eft point k 
Craindre que le fuicide à cet âge devienne* 
jamais une épidémie. 

Cette idée dangereufe de Zénôn dérîvoît 
néceFairement d'une grande erreur du ftoï- 

( * ) Diog. Lairt. lib. VII » in vit. Zenon. 

Dd ij 
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cifme ; c'eft que Tapaihie eft la perfeftion du 
Partie IL ^^^ ^e phibfophe entraîné par refprit de 
fyftôme fe crut obligé , malgré fa belle ame, 
de contredire Tinllinâ facré de la nature ; il 
atma mieux faire foup<^onner fon cœur que 
le défordre de ia plume , & il perdit la morale 
pour conferver la logique. 

Les difciples de Zenon ( & on compte une 
foule de grands hommes parmi fes difciples y 
ne manquèrent pas de fophiimes pour juflifià: 
ce paradoxe du flolcifme. Marcellinus, fou» 
le règne de Néron , héfitoit à fe donner la 
mort ; Séneque lui fait dire par un philo-- 
fophe (*): Tu balances long-tems pour 
peu de chofe : ta vie n'ejl rien } ne la par- 
tages-tu pas avec les animaux & lesefclaves f 
il n'eji pas nécejfaire , pour favoir mourir ^ 
d'être fort brave & fort malheureux ; il fuffit 
dêtre ennuyé. 

Marcellinus pouvoit répondre à fon Stoïcien : 
<* Mon ami , n'outrons point la grandeur 

( * ) Scncc EpiftoL 77» 
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H d'âme ; une preuve que la vie a pour moi 

» quelque importance , c'eft que malgré Taf- jg^L, 

» freufe perfpeftive qu'elle préfente à ma viril- 

» leflTe , je balance encore à m'en délivrer ; 

» cette vie eft fans doute peu de chofe pour 

» l'être qui m'a organifé ; mais elle eft tout 

» pour moi , & quelques fophifmes ne me 

» dédommageront pas de fa perte, 

» L'exiftence que tu déd^dgnes parce qu'elle 
» t'eft communç avec les animaux , m'eft bien 
» précieufe à moi , parce que je la panage avec 
» Hercule , Romulus & Jupiter. 

» Quant à ces efclaves que ton orgueil met 
» de niveau avec les quadrupèdes , je te de- 
» mande, à mon tour, s'il y a eflentielle- 
H ment quelque différence entre un Romain 
» conquérant & un Numide conquis; fi un 
H Teuton eft une bête de fomme, parce qu'il 
» porte fon maître en litière au capitole , & 
>» pourquoi un phUofophe tel que toi a des 
» efclaves? 

» Pour Tennid 'û ne juflifie pas plus l'homme 

Dd iij 
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n qui fe tue, que Thomme qui afiaffine : l'en-* 
VAMTit lu ^ nui eft le fupplice d'une imagination oifive 
H & raHafiée de jouifTances : U vaut mieux 
» fe guénr de l'ennui , que Êûre fervir l'ennui 
n à juitifîer le fuicide. » 

Montagne qui cite quelquefois de mémoire , 
& qui fe piquoit plus d'avoir du jugement que 
de la mémoire , Montagne dit que Pline don- 
noit à un Romain le droit de fe tuer dans trois 
fortes de maladies (* ) ^ qui font les migraines 
violentes, le dérangement d'eftomac & la 
pierre : mais l'ami de Tacite avoît trop étudié 
h nature pour pervertir la morale ; ce grand 
homme fe contente de dire que de fon tems 
on fe tuoit d'ordinaire dans ces trois circonf- 
tances ( **.) : il fait l'hiftoire du fuicide & non 
fon apologie. 

( * ) EfaU de Montagne , petite édition, tome III, 
page \o6. 

( ** ) De hoc tamen judicavere avî experimento a/ptr* 
rimas cruciatus cffe calculorum à ftilUcidio veficœ ; pro* 
ximuni fiomachi : tertium enritm, quœ in capite doleant , 
non oh altos fermé morte confâtâ. Hift. nar. Lib.XXV. 
cap. IIL 
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Ce que Pline n'a pSLS dit fe trouve dans Tin- 



troduélion à la philofophie Stoïcienne de Jufte gj^u 
lipfe : ce favant du feizieme fiecle , qui a fait 
tant de livres & commis tant d'apoftafies , pré- 
tendoit qu'il y avoit douze cas où le fage 
devoit fe délivrer du fardeau de la vie ; les 
objets de ces cas font la patrie, Tamitié, les 
revers ^e fortune , des douleurs aiguës , la 
mutilation , une maladie incurable , l'extrême 
pauvreté, l'état de crainte continuelle, la décré- 
pitude de l'âge , l'ignominie , l'impolîîbilité de 
vivre honnêtement & d'être mile à la ibciété. 

On voit d'abord par la confufion de ce 
dénombrement , que Jufte Lipfe décidoit fans 
principe une des plus grandes queftions de la 
morale. Quel rapport, par exemple, y a-t-il 
entre le dévouement de Léonidas & le défef- 
poir d'un malheureux qui fe punit de ce qu'on 
l'a fait eunuque ? 

Ne parlons point ici de la patrie & de l'ami- 
tié : Sparte a pu demander le facrifice de leur 
vie aux héros de* Thermopyles : rerithoufiafme 

Dd iv 
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de Tamitié a pu fubffituer un moment la tète 
PawiçILjç Pylade à celle d'Orefte, aux autels fan- 
glans de la Tauride ; ce rfeft point au Êmg- 
froid de la reflexion , à juger ces élans d^une 
ame magnamme ; & fi de tels firicides font des 
crimes , j'avoue que de pareib crimes font au- 
deffus de mes éloges. 

La pauvreté n'eft rien quand on a des bras 
pour en fortir, ou une tête philofophiquepour 
Tapprécier. 

La fortune n'a des revers que pour Vètre vil , 
qui , fans elle, fe crou-oit le dernier des hommes. 

n eft abfurde de fe tuer parce que fon craint ; 
car on doit encore craindre en fe tuant, d'être 
puni d'avoir rompu avec Dieu & les hommes; 
il eft bien plus fimple de fe délivrer de fes ter- 
reurs que de l'exiflence. 

La décrépitude auffi ne feuroit juftiiier le 
fuicide ; ou le vieillard a raifonné fon attentat, 
& alors il pouvoit par fa tête être utile à fes 
concitoyens ; ou l'afte par lequel il eft fprti de 
la vie , eft Fefïet du dérangement de (es orga* 
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nés , & alors la philofophie rfy trouve plus de 
moralité : dans le premier cas Thomme décré- i^^^ 
pit qui fe tue eft à-la-fois Inconféquent & cou- 
pable , dans l'autre il n'eft que malade. 

Je ne dirai point avec les Stoïciens , que la 
doideùr la plus vive n'eft point un mal : mais 
mon amecourageufe luttera avec ce mal comme 
k fage de Séneque avec Tadverfité ; & fi je me , 
tuois y c^eft que dans la lutte le mal auroit 
triomphé. 

La mutilation rfeft point encore un motif 
pour attenter à fa vie : Thomme n'a point été 
jeté fur la fcene du monde , uniquement pour 
' s'y reproduire : jufqu'à Tâge de puberté il n'a 
point d'organes générateurs , & dans la vieil- 
lefTe il en perd l'ufage : amfi un eunuque n'eft 
pas plus autorifé à fe tuer , qu'un vieillard ou 
un enfant : au refle , Tinfiinâ dans tous les eu- 
nuques célèbres, a toujours été encore plus 
fort que le défefpoir né de l'impuiilance: 
Combabus , ni Origene , ni Abailard , ni Nar- 
^s même ne £^ font tués, ils n'ont point ajouté 
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un crime mutile à leur ignominie ; ils ne fe fom 
Partie U. p^ ^^,^^ ^^ rompre avec les domines , parce 

qu'ûs étoient moins hommes que nous* 

Le fuidde n'eft peut-être pas un crime, 
quand il s^agit de terminer les douleurs tou- 
jours renaiflTantes d'une • maladie incurable, 
mais c*eft du moins une foibleffe : il y auroît 
bien de la vertu, quand dans les cinq aâes de Ift 
vie humaine, on n'a plus qu'une fcene à jouer ^ 
de l'attendre fans précipiter le dénouement. 

U me refte à examiner le cas d'un homme 
dévoué à l'ignominie & mort civilement pour 
la fociété. 

Si ce citoyen a mérité fon opprobre , qu'il 
le fubifTe ; il doit fe féliciter encore , en cour- 
bant fa tête vers la fange, ' de ce que les loix 
qui le punirent veillent k fa iureté ; il doit répa- 
rer fon crime aux yeux de la patrie , & non 
pas la forcer par fon fuiclde à en punir deux; 

Si le citoyen que la loi dégrade efl innocent, 
je penfe qu'il lui convient de vivre, aiio à 
laifler à fon innocence le tems de fe dévoilai 



\ 
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il doit ion exiilence à fa poftérité pour qu'elle 

n'ait pas un Jour à roi^ de fa mémoire; il la se^JI**^ 

doit même à la patrie qui le condamne , pour ne 

point détruire en elle le germe des remords. 

Il peut fe Élire cependant que par la nature 
de la calomnie , la vérité ne piûfTe jamais en- 
tr'ouvrir le nuage qui Fenvironne : alors* quel 
cft le barhare qui oferoit infulter à la mémoirq 
de rtiomme foiUe , qui s'ôtant la vie n'a fait 
qu'empêcher la patrie de prolonger fon crime 
& fon Ingratitude / 

Mais , mon héros feroit le philofophe qui 
auroit le courage de vivre quoique flétri 9 
parce que fon honneur ne dépend pas du vain 
caprice des tyrans ; qui feroit fennr fes mal- 
heurs à étudier le cœur des hommes qui les 
ont caufés , & qui tranquille avec fa venu 
oppoferoit Dieu & fa confdence aux clameurs 
de l'univers. 

Les fophifmes des Stoïciens ont depuis été 
répétés par une foule de modernes , mais fans 
en Requérir plus d'autorité. 
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Le dofteur Donne, prédicateur de Iiondrei 
Partie . ^^ j^ règne de Jacques I , fit un volume in-4^. 
fous le titre de Biathanatos , où il tenta de 
prouver que le fuicide n*étoit contraire ni à la 
loi de la nature , ni à la roifon , ni aux révé- 
lations 2 Tunique argument finguUer qu'on y 
trouve eft tiré d'une conftitution apoftolique, 
qui porte qu'un homme doit plutôt confentirà 
mourir de faim qu'à recevoir la nourrinire de 
I4 main d'un excommunié (*) ; conftitution 
digne , fi elle a exifté , de fennr de bafe à la 
légillation intolérante de la propagande, & 
qui n'a pu faire loi dans l'Europe , que dans 
les fiecles barbares où dominoient le fanatique 
Hildebrand & le père inceftueux de Borgia. 

Long-tems avant le Biathanatos du docteur 
Donne , avoit paru en France un livre de 
l'abbé de Smnt-Cyran, connu fous le nom de 
Quejlion Royale , où il étoit décidé que la 
raifon autorife quelquefois le fuicide , ainfi qi* 

( * ) Voyez Biathanatos, lib. IF, cap. VII & IX. 
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rboimdde : c'eâ Sénrqjt & Monagnetraâaîts 

en hngae barfiarepar m thédc^ien. L'Homme 

Je trouve dans le SjfUmt dt la Vucorv ua 
argument qâ a échappé à tous les philoii^hes 
de Fécoie de Zénoo , & aux théologiens de 
Londres & de Pon-Royal. Une preuve, dit- 
on, que la namne pennet le fuÎQde , c^eft 
qif die tiavaîBe dans les entnûlles de la terre 
le fer qiâ doit m'égorger (*). Mais ce fer 
peut me iêrvîr à aflkffiner mon père aufli 
bien qu'à détnnre mon exiftence : ainfi \'oSà 
le parricide autorifè par la nature; on peut 
juger du principe de la Êitalité , par fes confè- 
guences. 

L'apologie la plus complette que nous ayons 
du fuidde eft celle de Robeck (*•) ; fon livre 
dépouillé d'une érudition fafhieufe qid tombe 



( * ) 5x/l. àt la nau tome I , chip. XIV, 
( *♦ ) Soa livre a pour titre : Johannis Roht^^k « Cd/- 
maria Suedî , exercitatîo phitofophica de morte volun^ 
tariâ philofophorum & honorum virorum « etiûm Juèo» 
rum & Chrifiianorum. C*cll un volume ia-4** « imprimé 
àRiottlen 17}^ 
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« 

prefque toujours fur les mots & îamais fur les 
Partie IL ^^^^f^ ^ p^^ f^ réduire à un petit nombre de 

fophifines : je vais mettre l'antidote à côté du 
pwfon. 

Il n'exifie point de loi qui défende de fè 
priver de la vie. 

Quoi ! Tinftinft facré qui dit à tousks êtres 
de fe conferver , n'eft pas une des premières 
loix de la nature ! 

Un bienfait ceffe de titre quand il devient 
I onéreux , & alors il eft permis d'y renoncer. 

Ce font toujours nos crimes qui nous rendent 
Texiftence onéreufe ; car le mal phyfique, 
comme je Tai dit , n^eft prefque rien pour qui 
fait Tapprécier ; TAnglomane eft donc un 
ingrat ; il feroit mieux de fe guérir de fes vice* 
que de la vie. 

La mort volontaire efi fouvent le moyen 
d'éviter de plus grands crimes. 

Cela peut être vrai ix)ur la fociété qui jouît 
de la mort du fédérât , mais non pour le 
fcelérat qui fe tue j fans doute , il étoit mile à 
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la terre que Néron fe per<jât de fon épée ; mais 

le fuicide de Néron n'en ei\ pa<î moins un seuu 

attentat contre h nature , digne de couronner 

la vie de Taflaffin d'Agrippine & de Bri- 

tanniais. 

Si rame tft mortelle , le fuicide ne f aurait 
lui nuire ; fi elle eft immortelle , il lui rend 
le plus grand des fervices. 

Il me femble qu*il y a bien plas de juftefTe 
dans le dilemme rétorqué : fi Tame eft mor- 
telle y le fuicide la prive du plus grand bien 
dont elle puiffe jouir du plaifir d*exifter; fi 
elle furvit à la di/Tbliition de nos organes , le 
fvdcide Texpofe à être punie pour avoir rompu 
le contrat qui la lie avec Dieu & les hommes, 
— Quoi qu^l en fbit, Robeck fe tua pour 
donner du poids à fon dilemme. 

la dernière apologie du fuicirle qui ait joui 
de quelque célébrité , eft le teftament de mort 
des deux Dragons qui fe font tués cFun coup 
de piftolet à Saint-Denis, le ^our de Noël 
1773, Le voici, dégagé de toutes fes fuper- 



Partie IL ^ 

naître ; 
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fluité^ i avec le^ réflexions qu'il m'a &it 



« Un homme qui meurt avec connoiflancQ 
» de caufe ne doit rien laifTer à defirer à cetue 
» qiû lui fiuvivent, . • . 

» la mort eft un pafTager • •* . Ce prindpe 
9f joint à ridée qu'on doit fimr , nous met le 
^ piilolet à la main : l'avenir ne nous of&e 
j» rien que de très-agréable ; mais cet avenir 
» eA court : H UM A IN^ mon compagnon^ 
» n'a que vingt-quatre ans ; pour moi , 
» B G R D £ A u X , je n'ai pas encore quatre 
» luftres accomplis : aucune raifon préfente 
» ne nous force d'interrompre notre carrière , 
» mais le chagrin d'exifter un moment pour 
» cefTer d'être une éternité, eft le point de 
» réunion qui nous fait prévenir , de concert , 
» cet afte defpotique du fort : enfin, le dégoût 
» de la vie eft le feul motif qui nous la fefle 
» quitter. 

» Si tous les malheureux ofoient être fans 
n préjugé & regarder leur deftruûion en face, 

ils 
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» ils verroiént qu'il eft auffi aifé de renoncer 
» à Texiftence , que de quitter un habit dont ^ seul!^^" 
» là couleur nous déplaît. 

» Nous avons éprouvé toutes les jouiP- 
» fances, même celle d'obliger nos femblablcs: 
» nous pouvons nous les procurer encore; 
» mais tous les plmfirs ont leur terme , & ce 

» terme en éû le pôifori. 

' ■ « '. 

» Nous fommes dégoiités de? la ftene uni- 
» verfelle ; la toile eft baiffée pour nous & 
>) lious kilTons nos rôles à ceux qui font afTez 
» foibles, pour vouloir les jouer encore quel- 
ff ques heures. 

» Quelques grains de poudre vont dans un 
» inftant brifer les refTons de cette mafle de 
» chair mouvante , que nos orgueilleux fem- 
» blables appellent le roi des êtres (* ) ». 

Il n'y a rien de neuf dans les fophifmes 
» ■ Il » ■ ■ ■■ , 

( * ) Ce teilament étoit accompagné d'une lettre â 
M. de Cl..^ lieutenant au régimenifde Belfunce : il efl 
important d'en connrStre les principaux tr;;irs pour 
être en état d'apprécier ce fuicide , auquel on a attaché 
£ins doute trop d'importaoce* 

♦ Tome V. E e . 
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de ce teftament : voyons cependant s'ils auront 
ARTiE IL pjyg j^ £^j.çg f^^ ^ pliHne d'un Dragon que 

fous celle de Zenon & de tous les iàges du 
Portique^ 

« MONSIE UR« 

» Pendant mon*{i}ourà Guife, Yoùt avez iwni m*ho^ 
M norer «fie votre amitié ; il eft tcms que ie vous eit re- 
y) mercie i je crois vous avoirdit pUifîeurs ibis que mon 
i> état me dëplaifoir : cet aveu étoit fîncere « mais pas 
n exaô: je me fuis examiné depuis plus (érieuièment, 
» 8c i'ai reconnu que ce dégoût (è répandoit fur tout , 
» 8c que i'étois également rafTafié de tous les états poil 
» fîbles • mécontent des hommes , de Tunivers entier 8c 
» de moi-même ; dé cette découverte il a fallu tirer une 
» coniëquence: lorfqu'ôn eA las de tout II fkxit rc<- 
)) noncer à tout ; ce calcul nVd pas long , je J'ét»bljs 
» fans le fecours de la géométrie : enfin , ie fuis fur le 
» point de me défaire de mon brevet d'oiftence que je 
» poffede depui» près de vingt ans 8c qui m'a été â 
» charge depuis quinze : je ne dois d'excufè à perfbnne ; 
» îe rléferte , c^efl un cr'vme ; je vais m'en punir , 8( la 
» loi (ère fatîsfaite. 

» J'avoîs demandé à mes fupérieurs une prolongation 
» de congé pour avoir l'agrément de mourir a tête rè- 
» pofée : ils n'ont pas daigné me répondre « j'en ferai 
» quitte pour me tuer un peu plus vf te.,.. 

» Si l'on exîfle après cette vie 8c qu'il y$!t du danger 
I) de la quitter fans permiflion , je tâcherai d'obtenir 
» une minute pour vous l'apprendre : s'il n'y a point 
M d'autre vie , je confeille â tcms les malhturtux «^ c'efi- 
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La mort ejl un pajfhge : ce principe joint 



à Vidée qu'on doit finir 9 noui met le pifiolet ^^^^ 
à la main. 

La mort eé un pa/Tage ^ fhYis doute t mais & 
ce paflagc conduit à ranéantiiTèment, on a tort 
de s*y précipiter ; car , enfin, le néant ne vaut 
pas Texiftence : d*un autre côté , fi comme Tat- 
teftent la phyfiquc & la raifon , rien ne s*anéan« 
fit dans la nature , ne craint-on pas de trouver* 
Dieu & les remords à ^extrémité du pafTage ? 

L'idée qu'on doit finir n'a jamais mis le 
pifiolet à la main d'un homme qui a de la 
logique ; comme F idée que des arbres ne font 
pas immortels, ne portera jamais un homme 
fenfè k changer une forêt en bruyères. 

L'avenir ne m'offre rien que de tris^agréa^ 
ble ; mais cet avenir efi court. 

» prcfquc dire â tous les hommet « de fuivrc moif 
9 exemple. Je fuis , &c. 

» Bordeaux, iadit élevé d^in pédant, puif 

» de Cuias « puis aida de chicana , puii 

u moue « puis dragon , puis rien. » 

Il y auroic bien des notes â faire fur cette lettre , maif 
les principes foilt pof^b , 8( c*eft au leOeur à les fairt. 

Ee jj 



43^ D£ LA Philosophie 

Vous en impofez j ifionfieur rAnglomahe; 
^*^" car dans IWtant où vous écriviez votre tella- 
ment , vous mandiez à votre lieutenant que 
Vous étiez d/goûté de tout y rajfafii de tous 
les états pojjibles y mécontent des hommes y 
de Vunivers entier & de vous- même. Qv^nd 
on veut éclairer les hommes , il ne &ut pas être 
contradiftoire , il ne faut pas garder foii vifage 
quand on parle à fes contemporains, & prendre 
un mafque , quand on parle à la pofiérité. 
• Aucune ràifon préfente ne nous force d^in^ 
terrompre notre carrière.- 

Vous en impofèz encore ; car on a àécovH' 
ven ,' quand vous n'étiez plus , que vous 
aviez des créanciers qu'il vous étoit impoflîble 
de fatisfaire ; & que le malheureux qui a par- 
tagé votre fuicide, étoit dévoré du mal affreux 
que Colomb apporta du Nouveau-Monde avec 

fon or & fa cochenille. 

# 

. ,ie, chagrin dexifier un moment pour cejfer 
ditre bne éternité y nous engage de concert à 
quitter la vie^ 
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Puifque celTer d'^e eft un mal > il eft sby 
furde de hâter fon anéantifTepient. i 

. Am refte , le fophifme de rAnglomàoe ton- 
duiroit encore toutes \çs mères k fe faire avorter : 
car fi ridée de ceffer d*être empoifonne ûèc^ 
iairement l'exiftence, pourquoi la commences ) 

Si tous les malhewrcux ofoicnt itrt fans 
préjugé & regarder leur d^firucliw^ eri.fiwèl 
ils verraient qu'il eft auJJS affé de. renanHr à 
rtTCifienci y çue de quitter un habitrdoHi la 
couleur nous dépMt. . v ^ > ,\ v . 

Y auroit-il beaucoup de malheuceux y fi ioi^ 
lés hommes ^toient fanç .préjugé ? rie'fôiQ^ce 
pas.^ pai" exemple , les préjiigé$.iîir. Hfeçncuà 
qitt'foht les âiTalIins? n'eft-cé.pas aux pcé^ugét 
fur la fortune qu'on doit la pdupartdes f^idde^iK 
' Une preuve que la natàre né nouifdit pèim^éa; 
nous détruire , c*eft qu^ nul homme à^^fax^i 
froid ne £iuroit regarder eii fiicè & deftraâ$^n. 

L'^iftence n'efl point un habit y quoi .quW 
dîfent les Anglomanes ; fi mon vdoiu-s gris mef 
^ploîty jek fais teiridre, & tout k monde eft. 

£e iij 
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coatèm; mais fi je renonce à Teipftencc, quel 
P4RTO Hp ^ £ç^^ jg dédommagement > 

: Notai avons éprouvé toutes Us jouiffances. 
. Non ^ vous ne connoifTez point celle qui 
eonfifte à être en paix avec f(M«mème ; car 
pour connoftre cette jouiflance iùbiime , il &ut 
avoir dés orgàn^ vigoureux , un entendement 
iàin ; des principe & de la vertu. 
'- 'NûUâ pouvons nous procurer encore lè 
piatfiriToiiiger nos ftmbiabUs ; mais toutes 
les jouijfances ont leur terme ^&ce tefmt iiè 
tfile poijbn.^ 

soQiidi ! Vous pouvez' encore être hienfsi^ 
fam i'^'^vous tieârez de mourir \^ , . . c^ 
fDQtjsft votre arrêt : non , vous n'eûtes jamais 
d^amù;' jamais vous ne partageâtes avec lei 
onicsi&niibles & faonaètes la gloife de &ire des 
ingnib; "^ : ' 

'Quoi 1 le plaiâx. d'oUiger auroit un terme ! 
la jouiffiuxcQ que me procure 1-idée d-avw 
hxt un heureux = difparoîtroit avec mes bien^ 
faits ! — Mis ceffi>qs d'avilir IHunitié & la 
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v^rtu en les juilifiam , & malheur aux blafr 
phémateurs qui à cet égard m'obDgeroient à s£ul. 
les confondre ! 

Nousfommes dégoût/s de lafcene univer"' 
fellc. ... & nous laijfbns nos rôles à ceux 
qui font affe^foihles pour vouloir Us jouer 
encore quelques heures. 

Malheureux , vous êtes dégoûtés de la fcene 
tiniverfelle ; mais c*eft parce que vous n'avez 
pas voulu conferver l'harmonie.nécefTaireavec 
les aâeurs ; parce que la petitef& de votre 
génie ne vous a jam^ &it jouer que des râles, 
fubakernes ; parce qœ vous ne pouvez rendns 
le drame de votre vie célèbre que par ion 
dénouement. 

Ceft le vil intérêt qui a préfidé à tous les 
événemens de votre vie :. c'eft la froide vanité, 
qui a diâé vofire tefhunem ; vous ièmîez qu'en . 
voasfianam d^vniter Démofthéne & Caton, 
vous en impofiez aux homm» ^ & vous vous : 
n 6tes punis par votre fuknde. 

Ee iv 
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ARTICLE VI. 

RÉFLEXION qUS FAIT NAITRE LE T^S^ 
TAMENT DES VEUJf AnGLOMANES. 

A- peine le fuicide des Dragons flit-fl connu 
Partie IL t • r 

dans la capitale , que ces hommes qui lont 

fiùts pour haïr le génie & la vertu , s'empref- 

ièrent de publier que Pattentat des deux Anglo* 

mânes étbit le crime des philofbph^. 

Ces hommes vils , à force de répéter ce 
blafphême , le firent adopter par le peuple*^ 
& 'peu s'en eft -Êdlu que les gens de iiçn , 
cédant au torrent • ne calomniafTent à leur tour 
les iages , par amour pour la vertu; . 
., .On peut décider de la juftefïe d'une telle 
imputation par ce. chapitre fur le fbicide ; c*eft 
un njonument qui dépofèra &ns ceflè contre 
les ennemis-nés de la raifon , c'eft-àKlire , con- 
tre les fanatiques & les efdaves. 

Si ce foible ouvrage paffe jufqu'À nos de£» 
cendans, ils s'indigneront des complots qu'on 
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a f^t en tout tems pour rendre la philofophie 
odieufe ; en attendant , le philofophe qu'on $euiL*'^ 
fait ennemi de la nature , de la morale & des 
loix y continuera à défendre les loix , à faire 
régner la morale , & à interpréter la nature : 
il ne laiflèra paflèr aucune oçcafion d*être 
Vtile à fes concitoyens; il écrira pour faire 
fiffler les ferpens de- l'envie , & pour lui 
pardonner. 
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ARTICLE VII, 
De quelques institutions sub, m 

SUICIDE» 

JLit^s loix qm pruiôtivement ne Çom guer^ 
Partie IL g^^ j^ fanftion donnée aux ufages nadonaux, 
ont quelquefois tonné contre l^finôdô, & Font 
quelquefoi<; favorifé. 

Il y a une loi romaine, donnée par Anto* 
nin, qui jufiifie les citoyens qui fe font tués 
pour fè fouftraire aux douleurs, par ennui de 
la vie, par démence ou par déleipoîr (*)i 
& cette loi donnée dans un empire où leftoi- 
cifme fit tant de bien & fi peu de mal , n'a 
jamais été révoquée. 

Dans le premier âge de la république de 
Marfeille, on confervoit en dépôt au tréfor 
public, de la ciguë, pour faciliter les fuicides; 
mais il falloit qu'auparavant le citoyen qui vou- 
loit fe tuer eût fait approuver fon entreprife 

( ^ ) Cod. de bonis eorum qui fibi mortem , 8cc. Leg. i% 
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au fènat (*). Avec cette modification, un 
Anglomane n*a point de reproche à efTuyer seul^^ 
de fa patrie; il ne lui refie qu'à £e juftifier 
auprès de la nature. 

D'un autre cô^ , les légiflateurs ont qud*' . 
quefois puni finguliérement les fiûcides, qu'ils 
auroient peut-être dû fe contenter de prévenir. 

U y a une loi d'Athènes qui veut que la main 
avec laquelle on a attenté à fa vie foit féparée 
du corps & brûlée à part (**); ni^ qu^- 
porte à Tinfenfé qui 9'ûte l'exifience que la loi 
ôte une main à fbn cadavre ? 

On a beaucoup adfiûré une loi grecque, 
qui pour prévenir les fuiddes fréquens des 
Miléfienncs , itatua qu'on traîneroit toutes nues 
dans la ville celles qu'on trouveroit étran- 
glées ( t) ; mais ce n'eft point par des attentats 
contre les mœurs qu'on prévient les atteijtats 
contre la nature. • 

■ ' ■ I l « ■ III — — i^— — ^M— 

( ♦ ) VaUr. Maxim. Uh. Il, cap. VI. 
( ** ) Orat. Efchin. adverf, €tefiphont; 
( t ) Plutarque « (Euvrcs morales « Trait, dej faits 
vertueux des femmes. 
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Dans une partie de TEurope moderne y on 
Partie IL ^j-^yerfe d'un pieu le cadavre des dtoyeni qui 
fe font tués , & on 1^ traane publiquement fur 
la claie : je me tais fur cette inftitutîon ; mais 
voici un petit écrit qin mettra les hommes fans 
prévention à portéç de la juger. 



L. . 
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ARTICLE VIII. 
Mémoire adressé a ux Législa teurs^ 

PAR LA VEUVE D'UN ClTOYEN PUNI 
POUR LE CRIME DE SUICIDE. 

SiJ ANS Tétat déplorable où me réduifent 

L'Homme 
l'attentat d'un époux & mes malheurs , ifolée seul. 

au milieu d'une.fodété dont j'ai toujours reC- 

pefté les loix , devenue vile fans cefler d'être 

èionnête 9 puis-je me flatter du moins qtie les 

honimes barbares qui me refufent leur eflime , 

m'accorderont quelque pitié? 

Des revers m'ont ravi ma fortune ; uii fui- 
cide m'a enlevé mon époux ; le fupplice de cet 
époux me prive de la confidération publique : 
mais Dieu & mon courage me reftcînt, & je 
brave encore la haine de mes perfécutelirs. 

Ma patrie en me flétriflant injuftement a 
rompu la première le contrat focial ; ainfî de- 
venue par les préjugés publics citoyenne du 
monde ^ je^m'adrefTe à tous les légillateurs; 
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trop heureufe fi ma foîUe voix pénètre jufqu'à 
PiWTiE IL ^gg hommes piûflkns qui ont en dépôt le bon- 
heur de leurs femblaUes, & fi mes malheurs 
font les derniers que Phèmme fenfi:ble ait à 
reprocher à la barbarie des loix i 

Il fiit un tems où je vécus heureufe, refpec- 
tée d'un époux que j'adorcns ^ entoutrèe dTen- 
fans qui multiplident les plaîfirs de mon exif- 
tence , & chère à quelques amis qm me tenoiem 
£eu de l'univers ; ce fonge a duré dix Hm^ & 
je me révâlle aujourd'hui au milieu de rmfoii 
(une & de l'opprobre , ay»it à jdeurer à-la^ 
fois fur le crime d'un époux , fur la rigueur 
des bix & fur les défaftres qui attendent ma 
poltérité. 

Cependant aucun crime n'a fouillé ma vie ; 
je n'ai point mendié par d'indignes baffefles la 
fortune dont je jouiflbis ; je ne Fai point prof- 
tituée au luxe ou au libertinage : & quand la 
mifere de mes débiteurs a entraîné la mienne , 
j'ai mieux aimé refter pauvre & honnête que 
tf être vile & de relev^er ma fortune. 
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Mon époax moins courageux que mcM, a 



cherché , en s'empoifonnant, à fe dérober à seul. 
un avemr qui Fépouvantoit : il n'a voulu ni 
«'enrichir en perdant fa propre eftime, ni devoif 
à des protecteurs des fecours qui auroient flétri 
ion ame, & il a ceffé d'être. 

Je fins loin de juftifier fa mémoire : je fais 
qu'il a enfreint par fon fuicide les inftituûons 
pofitives , & les loix éternelles de la nature : 
il a cru voir le néant au bout de fa carrière , 
9c fon ame étoit immortelle. 

Mais quelle odieufe vengeance a-t-on urée 
de fon crime ? on a traverfé fon cadavre d'un 
pieu , on l'a traîné fur la cisde dans les rues de 
la capitale, & on a refufé à fes lambeaux fan* 
glans ces honneurs funèbres y qu'on n'accorde 
aux morts , que poiu* foulager la douleur des 
amis qui leur furvivent. 

Quel a été l'effet de tant d opprobres ? Le 
peuple en voyant pafTer dans les rues ce cada- 
vre mutilé & fans;lant, a dit : Ceft r/poux 
d$ cette femme dcmt on n'a jamais dit de 
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; mal; c'eft le perc de ces enfans qui don* 
PAKTtE IL j^QÎ^f^i j i^ patrie tant d'efpérance : les 

malheureux ! il ne leur refie plus qu'à mourir. 

Ce n'eft donc pas lé coupable, mais fa 
veuve & fes enfans que vous avez punis : te 
citoyen qui a bravé vos loix s'efl dérobé k 
vos coups, & nous qui les avôils toujours 
refpeôées , nous en fommes les victimes ; 
vous avez cru anéantir le fuicide, & vous 
nous avez rédiût à ce défefpoir fombre & 
réfléchi qui dans les hommes fans principes 
conduit au fuicide. 

Quel fut votre but en .inventant ce genre 
de fupplice ? Vouliez-vous vous venger d\in 
infrafteur de vos ordonnances ? Mais pour ca 
effet , il auroit fallu auffi rendre fenfible ce 
cadavre que vous outragez : ne voyez.- vous 
pas que fon principe de vie eft affranchi de vos 
chaînes ? Vous f effemblez à ces Athéniens qui 
fe vengeoient de la fuite de leurs grands hom- 
mes en mutilant leurs ftatues. 

Vous avez cru peut-être que Thomme qui 

projette 
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projette cfattenter à fa vie , iëroit détourné de 
fon crime par là cndnte de l'opprobre dont on ^^^^ 
couvriroit là mémoire ; mais comment vous 
êtes-vous imaginé que le dtoyen audacieux qui 
ne refpeâe point fon exifience ^ refpeôeroit ik 
mémoire ? Ignorez-vous que c*eft le fyilÊme de 
Tanéantiflèment qui conduit au fuicide ? Le 
malheureux qui fe tue ne voit d'ordinmre au-* 
delà des barrières dé la vie , ni Dieu , ni fa 
poftérité , ni vos loix , ni vos fupplices, 

Auriez-vous penfè que TAnglomane» trop 
foible pour rompre tous les liens qui Tehch^ânent 
k la fociété , fe réfoudroit à vivre, pour épar- 
gner de Tignominie à fk veuve & à fes enfiuis f 
Vous voyez par mon exendple Teffet de votre 
prudence barbare : mon époux étoit inftruit de 
vos loix , il m^adoroit , & il n'eft plus. 

Si votre raifonnement étoit jufte , le nombre 
des fuiddes diminueroit dans les pays que vous 
gouvernez; mais non, vos vengeances abfurdes 
les multiplient, & ils renaiflènt autour de la 
daye deftinée à les punir. 

La plus grande partie des Anglomanes^eft 
Tome V. F f 
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athée; que leur importe donc le repos d^urfè 
''"^^ '^ époufe & tfune poftérité? Finfenfi qm n^â 
point de Dieu , peut-il avoir une famîQe t 

Pour le théifte qin projette de fe dérober aux 
tourmens de fexiftence, il ne change pas de 
Aeffén^ pour épargner de l'opprobre atout ce 
qui peut liû être cher ; mais il fe tue pour ne 
point voir tout ce qui lui e& cher , dévoué à 
jamais à Tuifortune & à Topprôbre. 

Savez-vous dans quel gouvernement vos inf* 
titutbns féroces ne cauferoient aucun défordre } 
ce feroit dans celui où les abominaUes préjugés 
de nai/Tànce feroient anéanns; dans un pays où 
h mérite perfonnel feroît tout, & ôùThonnète 
homme rougiroit de n*être connu que par fes 
pères : dans un état où Caton fils d'un fcélérat 
feroit nommé conful , le même jour où fon père 
feroît exécuté. 

. Je ne fuis point la femme de Catôh ; mais auffi 
Aion époux ne fiit point un fcélérat ; cependant 
ma philofophie ne prolonge ma carrière que 
pour vous en voir empoifonner tous les inflans 1 
îe couteau dé Yopprobteett fans cefle fufpcndu 
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lui: ma tète : je ne puk rdter dam ma maifon fans 
y voir le breuvage qin empoifonna mon époux; i^ji^ 
je ne puis en fortir fans voir fbn cadavre en lam- 
beaux , & la multitude qui ne le connoifToit pas 4 
infultant à fa veuve, i fes enfans & à fk mémoire. 
Mes en&ns ! » • • • Quel nom viens- je de pro- 
noncer ! il ne fort de mes entrailles qu en les dé<* 
thirant : quoi ! le ciel vous fit fi bons ! je vous ai 
élevés pour éclairer votre patrie ou pour la dé- 
fendre; tout ce qui vous entoure ne prononçoit 
votre nom que po\ir le bénir; & uninfiant de dé- 
lire que vous n'avez pas partagé , va vous con- 
fondre à jamais avec les plus méprifables des 
humains ! & les barbares qui ont pjuni votre père 
vous envelopperont dans fa prôfcripdon ! & 
hiomme honnête, mais foibfe , qui croit toutes 
tes loix jufles ^ parce qu'elles le protègent, refif- 
ièra de vivre avec vous comme avec des pefH- 
férés I . • . O mes enfans ! votre héritage efl donc 
Findigence, la honte & la douleur ! votre fort eft 
af&eux, fans doute; mms il y a fur la terre un 
être plus malheureux encore que vous, c'efl cette 
femme qià aitoie h mémoire dé v<Me père , 
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malgré Ton aime & ion fupplice; cette fiemmd 
Parue IL ^ ^^^^ ^ portés neuf mois dans ion fèm» & 

qin vous portera toute ùl vie dans ion cœur } 
cette femme à qui tout dit : mourez !& qin a le 
courage d'attendre le fignal de la nature. 

Et vousy légiflateurs, qd fous prétexte de me 
protéger , avez empoifonné mon endftence, par** 
donnez à ma tendrefTèpour im époux & des en^ 
fans, des tranfports que faurois du réprimer : je 
fuis loin de rendre odieux des hommes que leuf 
emploi met au-defTus des fôuverains : je lie pré' 
tends pas même à l'honneur de les éclairer; mais 
s^il étoit pof&ble qu'il y eut toujours une iage 
proportion entre les détts & J^ peines l fi on 
mettoit la politique à prévenir îes fuicîdes, plutôt 
qu'à les punir ! fi du moins les fupplices infligés 
au crime ne retomboient jamais fur l'innocence! 
— Dites un mot , & les peuples tomberont à 
vos genoux , & mes enfans vous pardonneront 
le fupplice de leur père » & fa veuve mourra 
fatisfaite d'avoir fubi la dernière le plus fenfihie 
Se le plus injufle des opprobres. 

Fin delà féconde Patrie de la Plùk/ophie de la nature* 
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